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LES PHARMACIENS 



DEVANT 



v; L'HOMOEOPATHIE 



L'ALLOPATHIE DEVANT LES PHARMACIENS. 



II n'est pas nécessaire , pour justíñer la publication 
de cet opuscule , de rapporter les sévéres recommBU- 
dations que les premiers homoeopathes faisaient aux 
pharmacíens d'AlIemagne , sur le trés-important siijet 
des médicaments hahuemanniens. U suffit de jeter un 
coup-d^oeil sur les graves abus qui se glissent, en 
France, dans leur mode de préparation^ dans leur 
conservation et dans leur dispensation , pour com- 
prendre la nécessité oü nous sommes, nous surtout 
qui habitons la province , de signaler ees abus , et de 
nous teñir en garde contre tout ce qui pourrait rendre 
impuissantes et nuisibles les armes excellentes avee les- 
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quelies nous combattons les maladies. Ces afmes, fortes 
mais délicates , nous assurent les brillants suecés que 
nos adversaires , les adversaires du progrés, ne'peuvent 
plus nous contester ; nous ne devons pas , par de laches 
condescendances , les laisser bríser dans nos mains, 
ni les exposer á la rouille de la négligence, ou aux 
dépréciations des faussaires. 

Plusieurs confréres m'ont témoigné de vives craintes 
sur la valeur des médicaments puisés á diverses 
sources. L'un d'eux me disait , il y a quelques jours : 
« Je ne 3ais si j'ai jamáis ríen obtenu des médicaments 
de la pharmacie X... » Plusieurs sachant á quelle 
officine je pulsáis, m'ont prié de garnir leurs boites. 
Je les ai adressés á qui de droit. Depuis lors ils réiis- 
sissenl beaucoup mieax. Un grand nombre se plaignent; 
peu ont le temps de formuler publiquement leurs in- 
quietudes, et la plupart n'osent aborder franchement 
une question dans laquelle, malgré tous les ména- 
gements, il faut diré des choses peu agréables au 
grand nombre. 

Dépositaire de leurs confidences, partageant leurs 
craintes , ayant vu , constaté , touché aux doigts , 
comme eux et plus qu'eux, mille abus; ayant le 
loisir et la liberté d'écrire, je prends tous ces griefs 
sous ma responsabililé , je formule ees craintes en mon 
nom , je sígnale ces abus , j'invoque de lout mon pou- 
voir le conconrs de tous les homoeopathes vrais et 
sérieux , et je me raets sous la sauvegarde de ma po- 
silion indépendante et de mon zéle incontestablement 
désintéressé. N'ayant que le bien general en vue, je 
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ne veux froisser les intéréts legitimes de personne ; je 
ne veux déverser le bláme sur aucun nom propre; 
mais je dois á l'homoeopathie , je me dois á moi-méme , 
je dois aux malades, á la société entiére, de diré 
hautement la vérité , et je la dirai saos exagération 
comme sans faiblesse. 



SI- 



Le pharmacíen fut, c'est-á-dire , dut toujoars étre 
rhomme de conflance du médecin et du malade ; mais 
aujourd^hui , rhomoeopathie , en rendant cetle confiance 
íllimitée, exalte coDsídérablement son role. Pour le 
médecin liomoeopathe , il n'y a plus aucun moyen de 
surprendre une fraude, plus de réactifs capables de 
décéler le médicament dans le plus grand nombre des 
dílutions, plus de procedes quí nous afiSrment lá púreté 
convenable des véhicules (1). Le pharmacíen dispose 



^1) J'engage les homoeopathes k se muñir d'un microscope qui 
leur attestera toujours la yaleur de toutes les triturations et d'un 
bon nombre de dílutions. Le petit microscope StanhopCy du 
nom de son inventeur, grossissant 400 fois et plus , peut sujQ&re 
le plus solivent. Ce joli petit instrument, construit sur le modele 
de la goutte de rosee , ne coúte que 6 fr., et n'est pas plus gros 
qu'une bague á diamant. II faut appliquer l'objet contre la face 
plañe, á l'aide de quelques atomcs d'eau puré, et approchcr 
Irés-prés de rccil la face convexe. 
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souverainement du sort des prescriptions medicales ; it 
peut annuler les sueeés du médecin , jeter le doute sur 
sa doctrine, le priver du fruit desesétudes, nuire asa 
réputalioD, et, par-dessus tout, á ses malades. Que si 
le pharmacien est coupable envers Tallopatliie quand il 
n^exécute pas en conscíence des prescriptions qu'on 
peut contrdler chimiquement , quel sera done son crime 
envers l'homoeopathie qui n'a pour elle que le controle 
de la clinique ! 

Malheureusement ees crimes ne sont pas rares. Je 
ne sais s'il en est un seul parmi nous qui n'en ait pas 
constaté quelques-uns. 

Un jeune médecin, nouvellement établi dans un 
chef-lieu de département, faisait des essais cliniques 
sur nos médicaments. II tenait du célebre professeur 
Risüeno-d'Amador, le conseil d'éssayer des doses infi- 
nitesimales , de mettre á Téprenve cette méthode « plus 
coQrte e€ plus súre » . Muni d'une bolte de poche , il 
donnait lui-méme les médicaments qui lui valurent 
quelques succés. Les pharmaciens de la \ille, ayant 
appris quelle méthode il suivait, lui soumirent leur 
désir de se procurer les mémes médicaments , s'il 
Youlait bien se servir de leur ministére pour les dis- 
penser. Le docteur fiít ravi de cette proposítion ; ií 
Faccepta. 

Sur ees entrefaites, il eut á prescrire une potion 
avec des globules de la sixiéme atténuation de eamO" 
mille , chez une jeune femme , séche , délicate , douée 
d'une extreme versatilité nerveuse , et aflfligée de 
pertes utérines. L'indícation du médicament était si 
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claire, qu'Hn homoeopathe ne pouvait douter de la 
guérison dans les vingt-quatre heures. Gependant, á 
la visite du lendemain, il trouva sa malade plus mal par 
l'effet de sa perte. Celte fois, il prescrivit une goutte 
de la premiére dilution du méme médicament, qui 
n^opéra pas mieux. II donna alors une dose, sembtable 
ala premiére, qu'il puisa dans sa boite, et la guérison 
s'en suivit en peu d'heures. 

Le médeein , frappé autant qu'affligé de ce résultat , 
n'osa point se plaindre , mais il s'éloigna sans bruit de 
cet infidéle pharmacien. II s'assura plus tard qu'un 
éléve lui avail « joué ce tour » , et qu'il s'en était vanté. 

M. le doctenr Béchet cite un fait qui lui est propre , 
et qui ressemble au précédenl. II s'agissait d'une pres- 
cription de noix vomiqíie T. M. , contre une névralgie 
de la face. Deux potions donnees par un pharmacien 
n'eurent aucun effet. Une troisiéme , prise ailleurs , 
guérit sans obstacle. 

Un confrere digne de foi m'a rapporté cet autre fait. 
Un pharmacien s'était dabord montré fort exact et 
méme scrupuleux; puis, il se négligea totalement: il 
prétait complaisamment l'oreille aux ridicules décla- 
mations de nos adversaires. Ces bous adversaires qui 
nous appellent des charlatans ! Yoyez un peu ! Quant 
á moi, par exemple, un singulier charlatán! Sans 
dragons, ni musique, en vérité ! N'est-ce pas in- 
sulter au bon sens francjais? Je m'arréte; je ne veux 
ni ne dois entrer dans la voie des récriminations. Ce 
pharmacien done, s'ennuyant peut-étre aussi de la 
simplicité de nos potions , en vint á se diré que nos . 
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médicaments étaient saos aetion (1). Et, partant de 
cette idee qui taxait tous les homoeopatkes de men- 



(1) L'infínitésimalité des (loses est cause de rincrédulité du 
plus grand nombre. On ne veut vok que des agregáis , on ne 
fait attention qu*á la forcé de cohesión , et Ton oublie Tindividu 
moléculaire ; on ne pense pas k la vie, á la propriété spéciale 
de l'atóme dont les lois sont a peine soupconnées , et dont lexis- 
tence est un fait , mais un fait encoré au-dessus de la science. 
L'action des infíniment petits , que nous constatons partout dans 
la nature . dont tant d'étres sont victimes , on aime á la nier en 
thérapeutique , tafit elle heurte les préjugés vulgaires ! G'est fe 
caUchemar des e^ptits á courte vue. 

Mais elle a inspiré d^ &i belles et de si hautes considérations ; 
notre école est si riche en raisonnements et en íaits sur ce sujet , 
que je me bornerai á rappéler quelques cas sur la divisibilité 
de la matiére appréciáble aux ems. Pour le reste , je puis atten- 
dre que qüelque contradi<%eur me dise ce que e'est que la matiére 
et Vespace , rien que ees deux petits mots á expliquer. 

Le fil de platine de Wolaston , long de 3,000 pieds , ne pesait 
qu'un grain. 

II y & un million de globales rouges dans une goutte de sang 
humain d'un millimétre cube. 

II y a des animaux vivan ts qui ne sont pas plus gros , lesquels 
ont eux-mémes leur sang avec ses globules, leurs muscles, 

leúrs nerfs On a compte 900,000 coquilles dans un grain de 

ttipoli. 

Boyle a dissout un grain de cuivre avec l'ammoniaque ; il a 
versé la dissolution dans 28,534 grains d'eau , et a trouvé qu'elle 
était éntiérement teinte en bleu. Mais , comme un grain d'eau 
est la trenlé-sept dix mülroniéme partie d'un pouce cube , feí 
qnantitó d'eau teinte était énviron de 10,500 pouces cubes ; or , 
dans chaqué petite goutte d'^au visible , il se trouvait une partie 
de cuivre dissout, et, d'autre part, il y a dans un pouce cube 
21§,000 parties perceptibles á Toeil ; il s'ensuit done qu'un grain 
\ike cuivre peut etrc divisó en 22,738,000 parties visibles. 
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soiige , il ne livra plus guére á ses clíents que de l'eau 
pare 5 des globules el des capsules de sucre inerte. Le 
médecin qui les lui adressait s'en apercut et se touraa 
\ers un aulre pharmacien. L'infídéle ignore encoré la 
cause de cette détermination ; il ppurra Tapprendre ici« 

En 1851 , k peine eus-je quitié l'Algérie ct posé le 
pied sur le sol de nolre patrie , que je me vis atteini 
d'une fiévre intermittente trés-opiniátre , qui se com* 
pliqua rapidement de diathése paludéenne et enfin de 
dyssenterie. Je voyageais dans le Nord, je n'avais 
aucun médicament hahuémannien et n'étais pas á 
portee d'en avoir. Les pharmaciens me trompérent in- 
dignement pour plusieus demandes de trituralions de 
quinine et d^arserUc. Je pris alors le parti de les íait% 
moi-méme ^ el la guérison ne ^ fit pas attendre. 

C^est dans ees circonstanees que je crus un jour 
déToii^ ne pas me feire connaltre, pensant ainsi étre 
serti plus exaetement. Je me donnai comme un colon 
de nos possessions africaines, qui venait prendre Tair 
natal* Mon visage défaít ne mt démentait pas. Je dis 
teñir la formule que je présenlai , d'un médecin d'Alger 
qui guérissait bien et vite. Le pharmacien y reconnut 
l'homoeopathie et me fit une dissertation d'une savante 
ignoranee pour me prouver que t( c'était des bétises » . 
Mon remede ne fut pas meilleur, on s'était serví de 
sucre ordínaire qui n'était que grossiérement pulvérisé. 

Le pharmacien qui veut jouir de notre confiance, 
Dous doit désormais plus que de vaines paroles et 
d'insolents étalages. II nous le faut d'une réputation 
inlacte , point cupide , homme de science plus que de 
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négoce, ami de l'ordre et de la propreté, apte aux 
menus détaíis. U doit étre convaincu de la véríté de 
notre doctrine , et disposé á lui faire des sacrifices de 
temps et , s'il le faut , d'argent. II doit enfin nous offrír 
des garanties trés-sérieuses, 

Tout homme faible qui tieot ¿galement á rallopa- 
thie (i) et á Thomoeopathíe , manque de conviction en 
matiére grave. Sa fidélité et sa bonne foi étant problé- 
matiques, on peut lui adresser cette parole qui n'est 
pas equivoque : « Qui n'est pas pour nous est contre 
nous » ! Quand nous accorderions aux tiédes et aux 
indifferents les intenlions les plus droites , ils n'échap- 
peraieñt pas aux inconvénients de leur fausse position , 
et nos remedes n'en seraient pas plus á Taise dans 
Tatmosphére de TallopatUe. Je sais bien que, de leur 
part , les promesses ne manquent pas ; ils en font tous , 
mais il n'y a pas lieu de s'y fier. Un industriel de cette 
espéce trouva moyen de m'endormir sur son compte 
pendant une année ; il m'assurait chaqué mois qu'il 
allait s'occuper sérieusement d*homoeopathie, s'abonner 
á un Journal de notre ¿colé , se procurer des livres ; 
mais il ne tenait jamáis parole. Ges amphibies ne 
peuvent savoir á quoi ils s'engagent, avéc leur igno- 
ranee qu'ils ne veulent pas vaincre et les préjagés qui 
se sont incamés en eux. On se tromperait de croire 
qu'ils seraient exacts observateurs des préceptes de 
notre pharmacodynamie. On a vu des pharmaciens 



íl) L'allopathie. Ce mot n'est poiir moi, cominc pour toul le 
monde , qu'un terme de convention qui designe l'école oíBcielle. 
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actifs et consciencieux qui , aprés avoir promis de teñir 
et de délivrer des médicaments homoeopathiques , ont 
ensuite refusé de le faire, parce que ayant mieux connu 
la nature de leurs obligations , ils ne se croyaient pas 
capables de remplir toutes les conditions exígées par le 
nouvel art; et cependant il ne s'agissait point, pour 
eux, de préparer ees médicaments, mais seulement 
d^en faire la dispensation. 

Ecoutons une autre autorité : M. Yvan, de Digne, 
se préoccupant de ees questions dans un mémoire 
inséré dans la Bibliothéque homoBopathique de Gcnéve , 
en 1832, s'exprimait en ees termes : 

« Le pharmacien , lui-méme , exécütera-t-il ayec 
exactitude les détails minutieux prescrits par Hahnemann, 
surtout dans la préparatíon des antipsoriques ? J'en 
doute. Pour beaucoup certainement ce sera une aflfaire 
de conscience , et des lors les préparations faites sous 
l'influence de ce mobile seront valables ; mais beaucoup 
d'autres aussi , qui répudieront leurs études physiques 
et chimiqnes , qui n'auront pas la conscience des phé- 
noménes qui peuvent s'opérer dans un corps par la 
trituration , ne feront que le simulacre de ees opé- 
rations. Je le dis avec conviction, je ne serai pas 
étonné de beaucoup de résultats négatifs qui seront sí- 
gnales (1). Dans celte circonstance , il faut, nous ne 

(1) Ces Tésultats négatifs ont trés-probablement découragé 
plusieurs médecins, et valu plus d'une épithéte injurieuse á 
rhomoeopathie. C'est á de mauvais médicaments que nous les 
devons : il est done du devoir de tout homoeopathe animé d'un 
boíl esprit de flétrir loute négligcnce posologique , toute malver- 
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sfturíons trop le diré, que le pbarmacien, lorsqaHl sera 
cbargé de la préparatio» , ait le sentÍHient de soa 
€euvre : il doil apprécier sa mission eomme on maudat 
sacerdotal . » 

Ainsi parlait, il y a déjá viogt ans, un praticien 
eonscieneieux 9 uo homme de talen t. 



sation pharmacodynamique , de faire une guerre implacable á 
de» abus ;^us oapables qu'aneüfi autre. de ruiner la médeoine 
exacte, rbopcBopatbie. 

M. Mille, médecin homoeopathe , exercant á Alger, lorsqull 
débutait dans la méthode habnemannienne , me pria un jour de 
voir un malade de trente-six áns , venan! de Fránce et atteint 
d'une ga&tro-entóríte ehronique, avec selles sanguinolentes et 
glaireuses, ténesmes, grand accablement, éoiaciation et infíl- 

tratioa séreuse sous-cutanée , teint blafard présentant, en un 

mot , les indications precises du mercure. La maladíe datait de 
neuf moi8> — Donnez le mercüre , lui dis-je. — J'en ai donné 
plusieuFS fbis ; il n'a rien fait. J'ai donné aussi la noix, vomique 
et d'autres médicameuts sans plus de résultats. Je suis desolé. — 
Votre mercure ne vaut rien, bien certainement ; je vous en en- 
verrai de Staouéli. 

A quinze jours de la, revenant de Thópital du Dey^ je vis 
M. Mille; il était content. — ^ Gomment va votre malade? — 
Guéri, guéri!... II avait déjá jeté tous ses médicaments et il les 
renouvela á bon escient. 

Que les homoeopatbes n'oublient done jamáis qu'iis ont droil 
á tous les triomphes , á des cures comme njübcaculeuses , k. des 
pródiges tbérapeutiques , quand ils sont studieux , qu'iU ont 
d'excellents médicaments , et qu'ils les emploient dans les cas les 
plus homoeopatbiques ; qu'ils n'oublient pas que, méme dans 
les cas incurables, ils doivent oonstater des effets palliatiís ou 
quelquefois uniquement pathogénétiques , mais enfín des effets , 
au moins dans le trés-grand nombre des cas ; je sais qu'il est 
des sujets. torpides , réfractaires ; mais , méme dans ce eas , il y 
a souvent moyen d'exciter la réceptivité. 
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Qaaut k eeux qui nous ttennent pour enneoiis, et 
se Gonstituent dans un ¿tal d*hostílit¿ ouvevte , eomment 
peu^n eomfier aua> adversaires nMurek de Phomc^opa-' 
thie le 8om de préparer les armes qm doweni ei^ démm" 
Werk mérite ei bientói en assurer le ^omphe? (Jabr). 
Yis^á-vís de eeux^lá , Vhésitatiou et 1^ doute ae sont 
pas permis; nous les rejeloms toas. Des hoH^mes quí 
croient étre conciliateurs voudraieat méoager et eHcou- 
rager les pharmaciens misoie» sans distinetion. A natre 
avis , il faut le faire avec grande cireoftspeeüon , leurs 
pharmaoies iious parai^seat de plus ea plus suspectes. 

Pour un graad noiahre de propriétaires elles soAt 
une* puré questíon d'argeul, Quelques-nnes sont régíes 
par ta femme ou par ua éléve inexpérimenté. Par eco- 
uomie, par paresse ou pour tout autre motif, ils 
empbievont de vieilles bouteilles. Allez (jbaeexiger qne^ 
ne se rendant pas eompte de nos prescriptions , ils les 
suivent exactement , et ne délivrent que des fióles par- 
faitemeat Deuves et propres ^ de Teau convenablement 
(üstillée, des médicaroeuts bien purs! Plút á Dieu que 
leurs doigts ne fdssent poiat parfumés de café et de 
tabac, de creosote et de copahu! C'est, avouons-le, 
un. dur p¡s-a]iler, une pénible nécessité que ees 
« maísons de tolérance » ; car enfin il en faut;. il ea faut 
partout oú ne se trouvent qu'un ou deúx médecins 
homoeopathes. 

C^i une ehose vraimeat deplorable , me disait un 
jour un visiteur qui a beauco^p v» et qui sait beaucoup , 
c'est une chose deplorable et tres-nuisible que la facjon 
dont se fait la pharmacie homoeopathique en beaucoup 
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d^endroits ; mais ce qa'il y a de píos deplorable encoré 
et de plus nnisible, c'est ía facilité avee laquelle 
cefrtains médécins, par un motíf ou par un autre, 
donnent leur confiánce ou leur patronage k des phar- 
maciens mixtes (1). Et á ce sujet, il me demandait ce 
que je pensáis d'un avis qu'il venait de lire sur la cou- 
verture d'un journal homceopathique que j'avais sur la 
table; cet avis est concu en ees termes : 

« MM. les pharmaciens homoeopathes , afaonnés á..., 
qui désíreront faire annoncer dans chaqué numero les 
médicaments homoBopathiques qu'ils possédent, de- 
vront nous en adreser la demande franco , avec le témoi- 
gnage de deux praticiens homoeopathes connus, qui se 
porteront garants de la bonté de leurs préparations. » 

J'en pense, répondís-je, ce qu'en penseront tous 
ceux qui connaissent le bon et le mauvais cóté de la 



(1) II est quelques exceplions, et je suis heurenx d'en citer 
une. Je viens de recevoirune leltre du D"^ Feuillet , notre collégue 
á Alger , oü , aprés avoir fait le récit de plusieurs guérisons qui 
sont de véritables triomphes pour l'homoeopathie , il continué 
ainsi : 

« Aux causes probables , soit de mes insuccés , soit de la lon- 
gueur de certains traitements , je devrais ajouter la qualité á 
coup sur inferieure des médicaments vendus par M. ***. Ce phar- 
maden a puisé sa collection a une mauvaise source , c'est M. X..., 
de París, qui l'a foumie; or, X... n'est qu'un marchand, il n'est 
pas homoeopathe. 

« Tout récemment un autre pharmacien a acheté une belle et 
nombreuse collection frappée au bon coin , il s'est approvisionné 
chez M. Cálellan, et j'ai obtenu avec ees médicaments des re- 
sultáis que j'avais en vain demandes á ceux de M. *** dans les 
raémes circonstances. 
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chose. Cet avis est inutíle, eu égard aux garanties 
réelles qu'un pharmacien ne peut donner qu'en iden- 
tifiant son sort , comme le médecin , á celui de Tho- 
mteopathie. íl est dangereux, parce que les plus 
hardis, c'est-á-dire , géaéralement les moins dignes, 
obtiennent, en pareil cas, plus facilement les honneurs 
de la publicité. Je ne concois un pareil avis qu'en ce 
qu'il pourrait s'adresser seulement aux pharmacieñs 
exclusivement homoeopathes ; et de ceux-lá , vous savez 
s'il y en a beaucoup et s'ils font gros bruit. Mais je tiens 
compte de ce qu'un journal doit á tous. Son rédacteur 
sait fort bien apprécier quel danger il y a á lácher la 
bride aux industriéis , et. il s'opposerait le premier á 
cette invasión de nouveaux barbares; dans cette cir- 
constance , il cherche sans doute á stimuler Témulation, 
á encourager Tindustrie honnéte. (i) 

II gémit comme vous et moi quand il lít sur la dou- 
blure enluminée de certains livres , des annonces comme 
celles-ci : Pharmacies homceopathiques domestiques corn- 



il) J'achevais cet éerít, quand m'est parvenú le numero d'aoút 
de ISíRevue medícale komceopathique d'Avignon. Dans ce numero, 
est inséré un article : De la Méthode prophylactique , oü je n'ai 
pu taire mes sentiments á, l'égard des pha/rmacies mixtes et 
des pharmacieñs mus par Vappát du gain. Mon honorable ami; 
M. le D*" Béchet , rédacteur de ce journal , cherche á combattre 
ma méfiance k Fendroit des pharmacieñs timides , mixtes , sou- 
vent sans convictions, qui nous offrent leurs médicaments dou- 
teux avecune certaine avidité. Cependant, il partageentiérement 
mon opinión; il ne proteste qu'en faveur de plusieurs établisse- 
m^nts qu'il connatt; la probité de leur chef et les guérisons 
oh tenues choque jour par les prescriptiom qui y sont exécutées, 

2 
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pléieíf , üi . . . , chez X . . — Pétües phurmacies de poche ^ 
k 15, 50, 120 fr. , chez X . . -— BoUes prophylactiques , 
chez X... — 11 faut jioter , pour la parfaite intelligence 
da texte, que les pharmaciens qui s'aiBchent ainsi, sont, 
á pea prés , des plus médiocrement spéciaux , des pías 
faibletneat homoeopathes , des plus réellement mixtes. Et 

MALHEUREUSEMENT tOUT LE HOIfDB NE LE SAit PAS. GeUX-lá 

n'auraient, je pense, pas grand'peine á trouver deux 
médecins pour attester leur spégialité. Quant á moi , 
je m'en chargerai volontiers, á ma maniere. 

Ge qu'il faudrait á ees pharmaciens, toujours préts 
á rire entr'eux comme les augures, ce qu'il leur 
faudrait, je vais le leur diré : un pea á'éttfde^ une 
comcience non vénale , une bonne profesmn de foi 
homoeopathíque et le bilan solennel de leur officine. 

On ne comprend pas assez , je voudrais le répéter á 
chaqué page, on ne comprend pas assez combien il 
importe d'avoir de bons médicaments ^ et combien dMn- 



lui pa/rai8sent des motifs assez puissants pov/r le porter^ h dé- 
fendre ees phwrmaciens , centre mes attaques , dirait-on ; mais 
non , puisque je n'én attaque aucun : j'expose des faits, je discute 
les raisons qui m'obligent á prendre la défense de rhomoeopathie 
menacée de discrédit , d'impuissance et de ruine , par les phar- 
macies mixtes , en general , de prendre la défense des établisse- 
ments spéciaux, des pharmacies offrant toutes les garanties 
désirables. Ici, d'ailleurs, le plus sur est certainement le meiileur; 
et les médecins homoeopathes qui hésiteraient a partager , avec 
M. Béchet , l'opinion que j'établis , feraient preuve d'une bien 
triste indiíférence... 

Helas ! et nous avons besoin de tant de certitudes , de tant de 
garanties ! 
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succes el de désappointements nous vaut notre négli- 
genee á ce sujet. Les médecíns homoeopathes semblent 
ne pas soup<;onner que les médicameDts sont la base de 
notre édifice. lis en acceptent de toutes les mains, sans 
s'inquiéter en ríen de la pureté de leur source. LMnsuccés 
arríve, mais ils ne s'en aper^oWent pas, ou s'iis le 
constatent, ils se hátent d'aceuser Finsuffisanre du 
moyenj c'esl-á-dire , de la doctríne. Les plus modestes 
s'en prennent á leur inexpéríence. Aucun ne songe ordi- 
nairement á mettre en cause Timpureté, Tinfidéülé de 
Tagent qu'ils ont employé, ou des véhicules qui ont 
serví á Tadministrer. 

On commence á voir , sans doute , combien est dé- 
licat le sujet dont je m'occupe. Bien des personnes qui, 
jusqn'á présent, n'en avaient nul souci el ne se dou- 
taient pas de son importance , vont ouvrir les yeux , et 
se convaincre, comme moi, de la pénuríe oü nous 
sommes de pharmaciens dignes de loute confiance et de 
médicaments éprouvés. 

Cette pénurie est une source d'alarmes pour le mé" 
decin qui ne peut s'assurer si le pharmacien ne se fait 
pas un jeu de ses prescriptions. MM. Jahr et Catellan , 
dans la Noavtlle pharmacopée IiomobopailúqiLe , s'expri- 
ment sur ce point en ees termes : « flahnemann , 
si méfiant et si sévére vis-á-vis des pharmaciens 
mixteSf n'hésita pas á donner á des élablissements 
spéeiaux son entiére confiance. II avait comprís que 
ceux qui se vouaient sans reserve á la pharmacie 
homoeopathique s^associaient tout naturellement aux 
destiaées de sa découverte, et devenaient, par leur 
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posilion meme , intéressés á íournir des médicamenf» 
conscíencieasement prepares. » 11 est évident, en effét, 
que nous ne pouvons troavcr une sécurilé complete, 
absolue , que dans la spécialüé. 

Quel médecin homoeopalhe n'a pas été fatigué et ne 
I'est pas encare trop souvent en face de Tincertítude que 
nous créent ees deux questions toujouri pendantes : 
Vais-je dispenser moi-méme les médícaments ? Et alors 
surcroit d'embarras et de responsabilité, d'une part, et 
de l'autre, impossibilíté de yarier assez ses prescrip- 
tions ; réduít aux globules et aux petits paquets , s'il esl 
assuré de la valeur de ses médicaments , il ne Test pas 
du tout de la pureté des véhicules , car il sait que ses 
recommandations aux malades sont rarement observées. 
Aprés tout, íl sera justement accusé de léser les inté*^ 
réts des pharmaciens , et demcurera en proie á tous les 
genres de tracasseries. — Ou bien : Me fierai-je á tel 
ou tel pharmacien , plus ou moins mixle ? En ce cas ses 
inquietudes ne sont pas moindres, á moins qu'il n'ait 
acquis personnelleiDcnt toutes les garanties dcsirables. 
Toutefois, ce dernier procede est préférable en príncipe, 
el nousdevons en chercher la.réalisation; car le mé*^ 
deoin voit sa tache allégée, il peut varier ses pres- 
críptioRS, il acquiert plus de liberté k Tégard de ses 
matades, et sa dignité ne recoit aucune atteinte. Et ce- 
pendant , dans cetle position , n'oublions pas le mot du 
poé(e : limeo Dañaos. J^ai sous les yeux une ordonnance 
d*un médecin allopathe , prescrivant trois sortes d'eaux 
distillées aromatiques, de Téther, et un sirop composé. 
Eh bien ! elle a été exécutée dans Tune des pharmacies 
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miwies les plus bruyantes de Paris, par le pharmaeien 
mixte le plus eonnu ; or , la fióle qni contensit ce petit 
luoQStre de médicamest, portait, imprimes sur l'éti-* 
quette et graves sur le verre , ees mots : Pharmaeie ho- 
mceopathique spéciale de X... Ge n'est pas le cas de 
diré : ab uno disee omnes ; mais quel aplomb ! 

Que croyez-vous ! Ces gens-lá accusent les premiers 
rtiomoeopalhie , et c'est á elle , ce semble , de se dis- 
Gulper. Elle est , disent-ils , peu favorable aux intéréts 
du pharmaeien. Et, partant, il faut que les malades 
sóient purgas, medicines, drogues... Partant, il est 
absurdo de guérir á bon marché, et surlout par des gló- 
bulos : il faut des eomptes d'apothicaires , et Thomoeo^ 
pathie ne s^ préte pas. Ce cóté financier de la question 
excite peu nos sympathies. A nos yeux, les pharmaciens 
sont autre cbose que desvendeurs de drogues et d'ins- 
truments de supplices. 

Gependant, ehacun vit de son état, et puisque le 
pharmaeien doit vivre du sien , il est bon qu'il n'ignore 
pas que rhomoeopathie ne porte aucnn préjudice á un 
gain legitime , qu'elie le procure , au contraire , qnaad 
on s'y adonne entiérement. Elle ne supporte pas , il est 
vrai, un aussi grand nombre de pharmaciens, mais 
est-ce \k un mal ? Moins il y en atira , mieux ils seront 
choisis, et la^petite modification qui en surviendra dans 
Tétat social , ne suscttera pas de grands troubles. 
Gombien de perturbations n'ont pas causé d'autres dé- 
couvertes en ce siécle si fécond ! La société ne s'en 
trouve pas plus mal. 

Les pharmaciens homoeopathes dépensent moins en 
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matiére premiére, mais beaucoup plus en d'autres 
choses qai se paient et procarent un gain méme píos 
réeh lis De vendent pas de grandes quantités d'opium , 
de mercure, de soufre... , mais ils vendent le temps, 
les soins, la propreté des véhicules. Au lieu de pilules, 
ils font des globales ; au lieu de mixtures , des tritura- 
tions ; au lieu de sirops, des potions. . . Je dis qu'ils ven- 
dent le temps : au lieu de faire un mélange de poudres 
en un quart d'heure , ils meltent une demi-joumée á 
bien faire une trituration... La pureté des véhicules 
exige des opérations longues et coúteuses : ainsi le 
sucre de lait du commeree qui entre chez eux au prix de 
deux francs le kilogramme , acquiert entre leurs mains 
une valeur plus que quintople. En outre , il est de& ob- 
jets d'une haute importance dont ils ont seuls la dispen- 
sation ; je eiterat , par exemple , les eollections souvent 
trés-considérables pour les médecins de provinoe ou de 
l'étranger éloignés de toute officine, et pour les phar- 
maciens qui , renon<;ant á toute manipulation , veulent 
se borner á la dispensation des remedes homoeopa- 
thiques; les petites pharmaeies de peche; les boites 
contre le cholera; les boites destinées au traitement 
prophylactiqne , etc. 

En un mot, industriellement , leur pharmácie est 
plus scientifique ; commercialement , elle est plus [^pro- 
ductive ; socialement , elle est plus digne. 

Certes , le pharmacien dévouó á l'homoeopathie doit 
trouver dans l'exercice de son art des bénéfices réels, 
et ees bénéfices eux-mémes sont un garanl de sa fidélité 
et de ses soins scrupuleux. 
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C'est ce qui n'est poínt assez compris méme par les 
médecins. Je m'explique. Gelai qui a touché tant soit peu 
k la prépai'ation des remedes homoeopatbíqoes , n'ignpre 
poÍDt qu'il est une foule de sacrifices que le pharniacien 
doit savoir faíre pour arríver, d^uuepárt, á avoir un arse- 
nal complet, et , d'autre part, á foumir des agents irre- 
prochables. Ici, ce sontdes bouleillesquí ont déjá serví 
et qu'il faut laisser de cóté ou vendré au rabais ; \k , des 
bouchons fins dont on ne peut se servir qu'une fois , ct 
des lubes qui ont contenu des globules et qu'on jette au 
lieu de s*en servir de nouveau ; plus loiu 6e sont des 
inédicaments qui ont vieilli et qu'il faut renouveler. Et 
puis , combien de substances rares telles que le lacliesis, 
le crolaius, le cistus canadensis, etc., qu'on ne se 
procure qu'á grand'peine et qu'on n'achéte qu'á grands 
fraís ! Je le demandé , le pharmacien pour qui Thomoeo- 
pathie n'est qn' une chose accessoire , ou celui dont les 
bénéfices sont insuffisants, prendra-t-il tous ees soins, 
fera-t-il toutes ees dépenses? Evidemment non ; il ne le 
pourrait pas. Les bouteilles vieilles, il les emploiera de 
nouveau aprés les avoir lavées en compagnie de celles 
qui ont contenu de l'élher, de l'huile de ricin,.etc. ; 
les substances aUérées par le temps, il les gardera, ne 
pouvant faire les frais du renouvellement ; et comme 
une négligence en appelle une autre , il prendra le scgre 
DE LAiT chez le droguíste , á cóté du giroflé et de la ca- 
belle; il demandera des globules inertes au confiseur 
qui les prepare toujours avcc des solutíons de gomme 
impuro, avec des débris de sucre aromatiséde mille ía- 
cohs , et avec Tamidon du commerce ; il rectifiera Talcool 
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(s'il le rodifie) dan& ralambic quí servail la veille au 
sirop anii-seorbutique ou k Vem de flears d'oraoger ; 
quaal aux substanees rares doat je parláis lout-á-rheure« 
ne le9 lui demandez pas» 

Menus détails! dtrez-vous ; il n^y a pas de nenus dé^ 
tail& en si graye matiére , el lorsqu'il s'agit de médica- 
meols qui éehappent h tout coD(r¿le et défient loute aaa- 
lyse. 

Ges eoDsidéralioiis seront-elles comprises par toua? 
Nous le désiroBs , mais noos n'osons Tespérer da grand 
Dombre. Dans ce siéele positíf, comme Ton dit, ¿gofsle, 
devjrait-on diré , on veot trayailter peu el gagner beaa* 
coap. De Tor , loujours de l'or , par lous tes rnoyess I 
Execrable soif de la fortune! jáuri sacra famesf 
Gombien ta rabaisses ^ tu ravales rhomme ! 

El pourquoi done novs indigner oontre cetle plaie i^ 
gaérissable de notre temps? Toul a élé soumis au cal- 
cal, et le dévouement s'escomple á beaux ecos sonoants. 
Gommenl un médecin , un pharmaden , seraienl-Us de» 
bommes de saerífice, d'abnégati^n, lorsqu'on prétend 
éire quitte envers eux avec de Targent , lorsqu'on s'ima-* 
gine payer leur science, leurs veilles, leurs scHns, leurs 
sollicitndes, leur responsabilité, par quelques miserables 
piéces de monnaie. lis marchen t et progressent avee 
leurs contemporains ; Hs en donnenl á ehaeun pour son 
argent. Doivent41s faire plus? 

Me voilá , je crois , taisant de la misanthropie, Allons 
done ! La scíence , la vertu , le déyouement ne sontrils 
pas toujours recompenses ? Je reviens done tranquille- 
maal k mon sujeU 
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L'hcMIKBopalhte ne nuU aHx intéréts ctes pbannactens 
sous aucw rapporl; ee qui leur nuit, le voici : c'esl 
qu'ik hésUe^t trop k embrasser la noavelle pharimi- 
copee. Dans cette indécisioa, ils ne doniient pa&, ils ne 
sauraient donner des gages de leur sinc^ríté, de lenr 
exaetilude. En eonséqtteBee, on se passe d-eux autrnt 
qu'on peut Gomme Us n^apparüenaent m k une école j 
ni a Tantre » il n'est pas étonnant de les rovt quehafuefoi» 
pen estimes des deox ; personne ne s^appuie svtr des ro- 
seaux flexibles. G'est tóut «u plus si le médecin hcn 
moeopatibe confie, á ees pbarmaciens ses pareseriptions de 
lettttQres-oibires. De quoi. son t- ils victimes, skion d» 
lenrs métienleox calculs I 

Ici se présente une question qu'il faat résoudre,. car 
elle est grave et presse tous bes médecins homoBopathes. 
Gomme nous n*avons pas l'habitude de dissimuler notré 
pensée , nous poserons cette question et nous nous e%r? 
pliquerons sans détour. 

Un homoeopatbe qui exeree dans une viUe oü un seut 
pbarmaeien se montre digne de sa eonfiance, peutnil 
consciieneieusemenL hü en^oyer ses: malades, méme au 
détrimeot des autres. pbarmaciens? 

Yoict notre réponse : Noñ-seulement il le pent, mais 

En effet , son but étant la guérison du malade, il doit 
prendre les moyens les plus súrs de ratteindre ; en ne 
' le faisant pas , il manqaerait gravement au premier de 
ses devotrs. Pomtpiol seraitril obligé envers les pharma- 
cieos k des égards qn'Hs n'ont pas eux-m¿mes pour sa 
doctrine? El,d'ailleurs, le malade demeure toujoiirs libre» 
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h ses risques etpéríls, de choisir rofiicine qni lui con- 
vient, si le médecin consent á contiauer son traitemeat. 
Un médecin homoeopathe , en ne donnant aiicun conseil 
á eeux dont il a la confiance , en ne lem* enjoignant pas 
de s'adresser á un pharmacien sur Texactitude ét le zéle 
duquel il peut compter, comprometirait á la fois sciem- 
ment les íntéréts de son client et eeux de notre belle 
doctrínB. Du reste, les^ motifs qui peuvent engager á 
teñir une conduite contraire á celle que nous avons 
tracée , sont puisés dans les convenances sociales , dans 
Tintérét personnel , dans le désir d'ácheter la paix á 
tout prix , et ne sont pas avoiiables : ils ne sauraient 
exercer aucune influence sur des intelligences éclairées 
et sur des Yolontés fortes et énergiques. 

Les pharmaeiens qui ont le courage de se décider 
franchement , identifient leurs intéréts á eeux des mé- 
decins, ¿ eeux de la doctrine; leur mérite et lenr dé- 
Youement ne tardent pas á étre appféciés. 

II est pénible de n'avoir á leur proposer qu'un seul 
exemple dans notre France pourtant si grande et si 
éclairée. Mais cet exemple en vaut mille. On se repose 
agréablement á le considérer; et, pour ma part, j'y 
trouve une compensación bien douce au serrement de 
coeur que me fait éprouver le spectacle des.abus dont je 
me plains douloureusement. 

« Le premier et le seul en France depuis dix-huit 
ans, M. Catellan s'occupe exclusivement de pharmacic 
homoeopathique » (Jahr). Cet homme remarquable, 
qui ne jette pourtant au public ni annonces , ni voya- 
geur, vit i'hómoeopathie francaise á son berceau; il 
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étudia , il comprit l'aveiiir de cetle doctrine , et, aussitót, 
jaloux de ses progrés, désireax de fournir á tous ses 
partísans des armes irreprochables, il leur oonsacra 
son temps , ses efforts et ses facultes ; il ouvrit á París 
une phannaeie exclmivement homoeopathiqae, 

Rien ne lui a coúté pour se montrer et se teñir á la 
b$utei]r de sa mission. II n'a reculé devant aucun sacri^ 
fice. Peut-élre , dira-lron , son intérét Fa porté á de- 
vancer toute concurrence. Son intérét! Mais ne sait-on 
pas qu'á cette époque , París comptait á peine trois ou 
quatre homoeopathés qui se tenaient dans l'ombre , dou- 
tant de Tayenir, et courBañt silencieusement la tete sous 
le poids des anathémes qui tombaient sur eux du haut 
de toutes les chaires. Eh bien ! il a commencé , pour-r 
suívi, achevé sa tache envers et centre tous, malgré 
l'envie , k travers les fluctuations qui atteignirent dans 
son développement une doctrine honnie et persécutée. 

Et quand je parle de M. Catellan, c'est pour sim- 
plifier le discours, c'est MM. Gatellan que je devrais 
diré. Aprés avoir été pendant douze ans le coUaborateur 
de $on frére, M. Charles Gatellan a fondé une ofiScine 
exclusivement homoBopaihique ^ dans un des quartiers les 
plus populeux de París. Get établissement riyalise, sous 
tous les rapports, avec celui de la rué du Helder; c'est 
le méme soin , le méme zéle , le méme devouement ; íls 
portent le méme nom , marchent courageusement dans 
la méme voie , et méritent par conséquent les mémes 
éloges. 

L'on comprend le bonheur d'un homoeopathe dévoué 
qui salue dans M. Gatellan Y uno des colonncs de Tho- 



— 28 — 

mtieopathie, qui le designe avec certitqde comme un 
noble exemple, qui sígnale á tous son expéríence con-^ 
sommée, sa précieuse cotlection de médicaments , la 
plus parfaite et la plus ríehe. On comprend que je 
sois heureax de rendre faommage á son dévouement : 11 
a bien mérité de rhomoeopathie ; son ¿loge ne doit airoir 
aucune restrietion , en face de tant de tiédes ; il n'est iei 
qu'une jusiice, peut-étre tardive, mais que Thonneur 
et le devoir m'obligent á lui rendre et m'imposent rigou- 
reusement. 

Si, prés de lui, ou loin de París, mes yeux pou- 
vaient se reposer sur un étallissement semblaUe au 
sien, j'aurais á le juger ou á lui faire sa part de louanges. 
Mais , ó honte ! personne ne Ta encoré imité méme gros* 
siérement. Je le dis sans redouter de contradicteurs. 
Que signifient done ees doutes , ees insuccés dont plu- 
sieurs se plaignent, alors qu'iis tiennent, pour la plupart, 
Icurs médicaments d'ennemis caches ou d'indifférents? 
Que signifient ees annonces et ees petits moyens par 
lesquels je vois certains pharmaciens attirer sur eux les 
regards, et, sUIs lepouvaient, la confiance? lis ont 
véritablement fixé Tattentíon de plusieurs et la mienne ; 
ce q\ii m'oblige á lenr diré : Méritez par vos actes et vos 
convictions que Ton se fie á vous! Croyez-vous done que 
nous suppoii;erons toujours la tutelle de Tállopathie ? Ou 
bien avez^vous re^u quelque nouveau billet de faire part 
qui vous convoque aux funérailles de rhomoeopathie? 

Allons done ! Fiez-vous á elle , si vous voulez qu'elle 
se fie á vous ; et ne soyez point étonné que M. Catellan, 
qui, des Torigine, a montré cetle confiance que nous 



^1 
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attendons vainement de vous , soit appelé chaqué jour á 
fournír des médicaments nonHseulément en France, mais 
en Amérique ^ en Asie , et dans nos plus lointaines mis-^ 
sions , á tous eeux qui veulent ¿tre sans inquiétude sur 
la valeur des agents qu'ils emplaíent. 

Je suis ioin de vouloir nuire á sa prospérité , mais je 
ne puis ne pas exprimer le souhait de voir surgir des 
pharmacies comme la sienne , au moins dans nos prin- 
cipales villes de France. Puisse-t-il étre bientót imité á 
Marseille, á Lyon, á Bordeaux, á Lille, á Rouen!... 
Le bien general avant tout, N'est-ce pas une honte pour 
nous que Lyon, ceUe Ville qui se dit la seconde de 
TEmpire, ne posséde qu'une pharmacie mixte ! Une phar- 
macie oú Ton vend, á la vérilé, de jolis bijoux de 
boltes, mais oü l'homoeopathié , eSacée par sa rivale, 
reléguée dans un appartement , semble étre servie á la 
dérobée et exercée par contrebande. Oui, c'est une 
dérision et une honte , puisque Lyon compte dix méde- 
cins homoeopathes qui , peut-étre, ne se fient pas á teur 
pharmacien, ce que prouverait leur funeste habitude 
de donner les médicaments eux-mémes, mais qui s'y 
fieraient ^ si ce pharmacien faisait preuve de convictions 
solides. 

Aprés tout, qu'y aurait-il done de si difficile á ees 
médecins de faire organiser et dígnement desservir une 
officine spéciale ! Vun d'eux m'exprimait naguére ses 
doléances, ses découragements. A qui la faute? Vous 
dormez , et vos adversaires veíllent ; vous vous préoccu- 
pez de yotre repos , de vos intéréts , et Toccasion passe ^ 
le temps s'en va , les abus se multiplient et s'enracinent. 
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Avez-vous oublié les sages avertissemenls de Starke? 

Ce praticien experimenté , passant en revue les pré- 
cautions minutieuses indispensables pour une bonne 
ppéparation des médicaments el pour leur conserva- 
tion, demontre qu'il est impossible k un pharmacien 
non dévoué de nous satisfaire á cet égard. II ajoute 
méme qu'un médecin un peu oecupé ne peut s'en 
acquitter exactement lui-méme. 

Mais revenons á Tagréable et consolant spectacle que 
nous donne le bel établissement de M. Catellan. 

II a banni de son officine tout médicament allopa- 
thíque, et jusqu'aux substances plus ou moins inertes, 
telles que cérat, fleurs de mauve, etc., que Ton emploie 
tant. Son enseigne porte ees mots : Pharmacie spéciale. 
La devanture est d'une belle simplicité ; les glaces n'en 
sont point ornees des affiches dorées de Regnaud et 
compagnie ; on ne voit point derriére elles ees bocaux 
traditionnels d'eaux vertes, d'eaux rouges, d'eaux 
bleues ; ees bandages en espalier , ees pois d'iris et ees 
boites en quinconce, ees pyramides de curiosités dépar- 
tementales (i). Sa pharmacie est un véritable temple 

(1) Un caractére distinctif du vrai homoeopathe , c'est la gra- 
vité , la prudence , la logique , c'est réloignement de tout ce qui 
peut sentir le charlatanisrae , ajoutons tout bas de Tallopatliie. 
C'est probablement pour cela que tant de doctes censeurs ne 
pouvant sans imprudence discuter nos principes , pouvant moins 
encoré les foudroyer , y suppléent aux yeux des simples par ees 
mots : « Ce sont des charlatans». O aimables critiqueurs! vous 
avez peur de ce reproche. Honni soit qui mal y pense. S'il n'y 
en avait pas d'autres á vous faire , nous pourrions done frater- 
niser ! Quantum distat ! 
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hoittoeopathique , par son ensemble de beauté grave 
qu'augmente encoré la présence continuelle de quatre 
eleves, dignes de ce lieu par la dístinction^de leurs 
manieres et la sévérité de leur maintien. Ces eleves font 
les potions et dispensen t les médicaments sous les yeux 
de toas ; mais quand il s'agit de composer des boites, de 
faire des préparations oficinales , les ¿leves préparent 
tout, étiquettent tout , et c'est M. Catetian lui-méme qui 
imbíbe les globales, qai transvase, qai remplit les 
flacons ; car il est responsable , et il prend les moyens 
les pías súrs d'éviter des oublis ou des errears le pías 
soavent irreparables. 

II est digne de la cariosité et de Témalation de nos 
pharmaciens d'aller prés de lai poar étre témoins de la 
manipulation , pour s'instraíre de ses détails , pour ¿ta- 
dier les meillears procedes opératoires. 

Le jury d'inspection visite chaqué année cette phar- 
macie modele. Le célebre Orfila, á satcte, a rempli 
plus d'une fois cette mission, et, nous devons le diré, 
il n'eut jamáis pour M. Catellan que des paroles bien- 
veillantes. II honorait en lui le caractére probé et ferme, 
les convictions profondes. 

Bien qu^en d'autres circonstances , Orfila ait oublié 
ce qu'il se devait á lui-méme, par esprit de corps, sans 
doute , en se montrant homme étroit et parlial á Tégard 
de l'homoeopathie (1), il a néanmoins généralement 



(1) L'exemple suivant ne sera peut-étre pas inutile. Un jeune 
docteur en médecine , allemand , de la plus belle esperance , 
venaít de mourir. Des soupcons s'étant eleves sur les causes du 
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fait preuve d'indépendance et de droiture comme Lok'dat 
et les hommes qni se respectent. La plebe des médecins 
et des pharmaeiens différe de ees hommes éminents par 
les transports irréfiéohis de ses préjttgés, par les invec- 
tives qu'elle nolis jette. Mais les injures les plus gro^ 
siéces, les caloranies enfantées dans les eoBors ulceres 
par l'envíe ou gátés par Torgueil , ii'aUelgfient pas pliis 
rhomoeopathie , que les. impuretés d'uu dóaque n'dlté-> 
rentJes bríllants rayons dusoleih 

Jane dois pas prendre occasion de ees tmcasseries 
pour sortir de mon sujet , mais bien pour faire sentir la 
nécessité ou nous sommes de veiller sur nous. Gertains 



décés , on exhuma le cadavre. Des experts furent nommés , et 
on découvrit dans les viscéres digestifs des oxides métalliques. 
L'infortuné était done mort empoisonné. Un autre étranger, 
licencié en.droit, fut acensé de ce crim^^ et-traduit^devant la 
cour d'assises de Dijon. 

Pour se défendre, il rejeta ce malheur sur le traitement ho- 
moBOpathique auquel Sfchneider, ainsi se nommait la victime , 
avait été soumis par un médecín homceopathe. G'était se jeter 
dans une fausse route , car nos médicaments , tout le monde le 
sait , ne contiennent pas , d'une maniere appréciable aux sens , 
la substance dont ils possédent les propriétés medicales. 
L'homoBopathie eut done facilement les honnenrs dü triomphe ; 
et , dignemwit représentée par dcux de nos confréres , elle ^eva 
la voix pour se faire mieux connaitre. 

Toutefois , nos adversaires , aveuglés par la passion , ne vou- 
lurent pas laisser passer cette circonstance sans nous calomnier. 
Dans un rapport , sur la mort de Schneider, fait k l'académie 
de médeeine, son doyen, M. Orfila, nia la mort par empoison- 
nement et l'attribua á une fiévre typhoide- La guérison aurait 
eu lieu inévitablement ( cet « inévitablement » est admirable ) , 
ajouta-t-il , si Fon avait employé la méthode médicaie ordinaire. 



ablt$, qui tefidentá nous diviser, se sont glissés dans 
nos rangs. lis otot attaqué spécialement les phartnacieDs , 
mds tes médecin» sont Imú d'en éti'e exetnj^ts; faire 
Pébumératidn de Cotts (^eS abuá s^mt fastídieux ; jie n'en 
sigtMilefai pltts que quelques^^uns, qui regardenit égate- 
ment les p^i^scmtiíes étfangéres á h phápmacie . 

J^ai Vu des geas eonserver qüelques globütes' dftus un 
papiep, dé|)«HS Uq án ^ et atteudre, sans inquiétüde sur 
leup valeur, le mcMs^eút de les employer. Beaucoup 
tteBiieÉt á posséder une eollectioft per fas el nefas. Ob< 
feU des ééhaoges fraudúleux, on se fie au premier veiiu. 

Moi>4néme , j'avais donné un petit flacón de teinture- 
mére de laurier'rose á une personue instruite et sé- 



( Les saignées? les toniques? les vésicatoires? les évacuants? 
Laquelle, enfínt ) L'impuissance de rhomoeopathie avait laíssé 
périr ce jeune et intéressant docteur. Les jourñaux de la coterie 
se firent les échos de cette accusation. On devine quel bruit ! 

Or, M. Orfíla, homme á peu prés sans pratique medícale , 
habile , je pense , en chimie , oú avait-il pris le droit d'émettre 
ime opinión opposée á celle d'experts assermentés?- Cesexperts 
étaient done des ignorants ou des parjures. Quelle outrecuidaace I 
Scieniia inflfit I II est utile de diré qu'á ce propos, M. Orfíla 
ayait trouvé moyen de présenter une observation détaillée de la 
fíévre typhoi'de du malheureux. Mais comment expliquer la pré* 
sen<;e du poison dans les intestins? Petite diíEbulté pour un 
Doyen. II yient des terrains dans lesquels le cadavre a été 
inhumé. Ecoutee encoré : Ce poison a traversé d'abord le cer- 
cueil , puis les tissus extérieurs , et il est alié se fíxer dans les 
intestins, sans laisser de traces sur son passage !1 

Et cela a été dit derant Tacadémie de médecine ; la docte , la 
sage ass^mblée 1 Et cela a été imprimé, répété, colporté, jusqu'á 
parvenir á un pharmacien, sergent des sapeurs-pompiers á N..., 
qui me l'objectait sérieusement. 

3 
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rieuse; j*en re^us, peu aprés, le iBéme flacón contenant 
des gtobules de la treDÜéme diluüon de puUaüUe. Je 
jetai tout; et cette personne en fut blessée; elle avait, 
dísait-elle , lavé le flaoon avee resprit-de-vin ! Main- 
tenant, je ne me borne pas á condamner ees échanges» 
je les proscrís absolument, en ce qui me concerne. 

Je connais quelqu'un qui verse les globules dans sa 
main et les distribue comme de la manne bénite , avec 
ees paroles invariables : .« fourrez-moi (a sur la langue. » 
Héring peut le conseiller, mais cela n'óte rien á Tin- 
convenance d'un procede, pour le moins hasardeux. 
Pour ees gens-lá , le globule est un étre mystérieux , 
doué d'un pouvoir occulte qui se manifesté quand 
méme. D'aprés leurs idees, il faudrait diré d*une potion 
qu'elle est de la forcé de trois , de cinq , de vingt-cinq 
globules!... 

Je crois plutót que bien des globules sont rendus iner- 
tes par mtlle défauts de précautions. Considérez quel 
aleool suspect ou évidemment impur emploienl certaines 
personnes, pour faire des dilutions, quels flacons á 
goulot rugueux et quels bouchons tares sont mis en 
usage. J'ai vu de ees dilutions remplies d'uiie poussiére 
grise et noire qui en trooblait la transparence á la plus 
légére agitation. J'en ai vu qui avaient ¿té faites sim- 
plement á Teau de pluie , jusqu'á la demiére , la seule 
oü Ton eút employé , le croira-t-on , le troü-six du 
commerce ! 

Beaucoup font leurs aiténuations au dixiéme, au 
vingtiéme , ou méme sans mesure. D'autres les font par 
dix : une goulte de teinture-mere dans une once d'alcool 
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cotistitüe la dixiéme; une goutte de cellen^i avec une 
¿gale quanthé d'alcool donne la vingtiéme... Des suc- 
cussions plus ou moins répétées font le reste. Quelques- 
uns ont voulu suivre le procede de M. Roux, de Gette^ 
qui lui-méme Ta abandonné. Enfin, nous avons vu 
surgir les trés^hautes dilutions de Jénichen , et iious 
ne póuvons c(ue déplorer Tempressement avec lequel 
on a cru devoir próner des préparations plus ou moins 
secretes. 

Oh ! qu'il me soít permis de supplier tous*[les ho- 
miBopathes de se défaire de toutes les entraves , pour 
marcher sans encorobre dans la voie tracée par le grand 
réformateur , vers le triomphe de la médecine exacte 
et le bien^tre des hommes« 

Que personne, surtout, n'aille mal interpréter mes 
paroles et mon zéle. Je ne suis rennemi d'aucun phar-^ 
macien , et je ne prétends en favoriser aucun aux dépens 
des autres ; la nature de ma position doit, ce me semble, 
lever tous les doutes sur ce point. Je ne désire que les 
exciter tous á prouver leurs convictions , á montrer leur 
dévouement* On me dirá, je le sais, que les pAarmo- 
cies. mixtea sont nécessaires* Quelqüefois, oui; encoré 
faut-il choisir; toujours, non. Redison&^le : trois ou 
quatre médecins homoeopathes dans une ville , suíSsent 
áalimenter une o&áne spéeiale ^ et á lui procurer des 
gains suffisants. A eux de la creer, de l'eneourager, de 
la favoriser. Estece qu'ils ne voudraient pas s'unir dans 
le méme projet? Mais alors, á qui la faute? 

II est urgent que Ton s'entende ; sans cela , plus Tho-^ 
moeopathie comptera d'adhérents , plus elle enregistrera 
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d*insucoés. U esl urgent que nous n'acGordioná nolre 
rufianee qu'attX}>hftrmacies punementhonioeoparlbifiies; 
el si Ton est obligé de re^ourir á une pharmacie mixíe^ 
qu'elle soU sáre , da mons , et séparée de PaHopathie ; 
encoré, dans ce cas, conseillerai-je au pharmacien, 
c'est son intérél comme le n^tre, de se pourvoir de basses 
düutíons á une offieíne Bpéeiale^ ¿ppouvée, po«r se 
réserver seulement la préparation des atténuations ele- 
vées ou des globules , et la dispensation des médicamenls. 

Tous, nous devons adopter le méme mode de divi- 
sión , la méme échelle posologique , qui , dans les limites 
de la subsiance puré á la trentiéme aUénuation, paralt 
la plus raisonnable , et peut suiBre i tous Les besoins de 
la pratique. Pourchassons le merveiUeux de neire phar-** 
macologie. Nous avons un Godbx, nous aussi : Nmxvelle 
pharmacopée homcBopoMque , de MM. Jahr et Gatellan ; 
l'approbatioB de notre ¿colé lui est acquise pat de nom- 
breux et grands témoignages , et par la haute sanction 
de la Société homoeopathique de París que préside le 
venerable et íUustre docteur Pétroz ; ce Godex doit avoir 
forcé de loi. 

Unissons-nous done tous , peutron le répéter trop ; 
unissons-nous dans l'oeuvre de la grande reforme , et 
souvenons-nous que nous ne devons ríen négliger pour 
n'avoir que de bonnes armes. Rten n'est plus capable 
d'abréger le temps d'épreuve de l'homoeopathie qui attend 
son jour depuis soixante années. jídlmc modieum! Ge 
jour ne tardera pas á luiré , et alors , combien d'intrus ! 
Envahis par les complaisants, les flatteurs, les faussaires ; 
trompes par des hypocrites , nous aurons á subir les 
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dangers ie la victotríB. Il iiul serrer qos rang» et wm 
préparer. 

Yoyez le corps médica! offieiel ; ti est commei cea 
grandes machines qui ottt coáté beaucoup d^eforts el de 
génie ; mais qui , élevées par plusieurs architectes , 
manquentd'unité, fonctionnent mal et non sans multi- 
plier les moteurs. On hesite á la démolir, quoiqu'on 
sache bien qu'une machine plus simple , une machine 
que chacun peut voir á l'ceuvre hors de la sphére des 
priviléges , fonctionne plus facilement et sans renfort de 
bénéfices, deprotection et de finances. 

Le corps medical oflSciel ressemble encoré á ees tícux 
gouvernements dont le principal soin est de momifier les 
croyances et de stéréotyper les lois. Les peuples dege- 
neres ne voient plus que ce qu'on veut leur faire voir; 
puis, tout, dans ees états ne marche que sous Tim- 
pulsion premiére donnée par un roi juste et loyal. Mais 
Tient un temps oü cette impulsión cesse, oú le mouve- 
ment se refugie dans rimmeinse rouage d'un despotismo 
renforcé par la routine. Un beau jour, tout s'arréte ; ce 
grand assemblage se disloque , se rompt , et ses débris, 
épars sur la face du monde , sont livrés en spectacle 
aux hommes redevenus libres. C'est lá , disentrils en 
contemplant la poussiére de ees décombres , c^est lá que 
fut l'organicisme. Voilá ce qu'était le numéri$me. Ici 
furent ees facultes qui ont saigné , torturé , épuisé nos 
aíeux. Tels sont les restes de ees systémes dont les mé- 
dications indirectes s'attaquaient aux organes, comme 
si la vie , cette forcé qui nous forme et nous conserve , 
n'était pas la forcé á laquelle les médicaments doívent 
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s'adresser pour guérir les maladies. Et, haussani les 
épaules , ils ajoutent : « Nos aíeux appelaient leur siécle 
le siécle des lamieres! » 
Mais parlons un peu pliis explicitement. 



s«- 



Cest bien plutót en vue de leur intérét propre que par 
respect et confiance envers la médecine officielle , que 
la plupart des pharmaciens sont attachés á leurs dro- 
gues et se déclarent les adversaires de la médecine du 
progrés. II n*esl pas rare, cependant, d'en trouver 
d'aussi crédules que le public ignorant. Dans tous les 
cas , beaucoup se ravisent , et le public éclairé se. prend 
á douter. L'on commence á compter avec Thomoeopa- 
thie, car elle gagne chaqué jour du terrain. Aussi, 
pensons-nous bien faire en donnant la main au mou- 
vement qui s'opére. Heureux si nous pouvons fixer 
Tattention qui se partage el contribuer á former Topi- 
nion. Nous avons l'intime conviction de posséder la vé- 
rité en suivant une doctrine aussi logique et aussi fé- 
conde dans la pratique que Test rhomoeopathie. Nous 
avons déjá écrit quelques ouvrages, nous écrivons, et, 
s'il plait á Dieu , nous écrirons encoré pour la défendre 
el la propager. Nous le devons, parce que nous en avons 
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le loisir et la volonté, et qu'au besoin notre amour pour 
DOS semblables nous ferait trouver I'un et Tautre; 
Dous le devons, parce que notre voix s'éléve d'un lieu oú 
De parviennent pas la soif de Tor, Tambition, ni la cré- 
dulité; nous le devons, enfin, pour réfuter la calomnie, 
pour détruire les préjugés qu'aprés de longues et pa- 
tientes études , aprés une pratique de plusieurs années , 
nous pouvons condamner en eonnaissance de cause. 

A la Chambre de Saxe (19 ayril 1840), il fut ques- 
tion de doter Thópital homoeopathlque de Leipsik. Une 
discusión trés-animée s'engagea. M. Mayer et d'autres 
membres de la Chambre insistérent pour prouver l'im- 
portance de l'homceopathie ,. par les cbangementis qu'elle 
a apportés dans la pratjque de Tart, par 1^ ^implicité 
des remedes et leur expérimentation sur rhoisime sain , 
etc. M. Reiche Eisenstuck, vice-président, fit remarquer 
« oombien les malades étaíent á plaindre, obsedes 
qu'ils étaient par deux génies opposés , dont I'un leur 
soulSe á Toreille : Ceci est un poison ; l'autre : Ceci 
ne peút ríen. L'un lui dit : C'est le sang qui est cause 
de ta maladie ; l'autre : Le sang est nécessaire i ta gué- 
rispn. Le pauvre malad^ ne peut décider quel est le bon 
ou le mauvais génie. » 

Rien n'est plus vrai ; voilá pourquoi il est importan! 
de venir au secours de la raison du malade comme de 
ce^x qui se portent bien ; car ^n France la position est 
encoré pire et la perplexité plqs pénible. Les uns dcr- 
mandent si noas sommes en Chine ; les autree , si la 
liberté BOUS sera enfin donnée . si la tutelle de la faculté 
iiQus tiepdra lo;igte.rops encoré en lisiére» Les.pharma- 
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cieos áe ^éoeeopeat d« oes' queslions » leür avenir y 
élant engagé. Od espere, <m attend, on disire. 

Ges jours derniers , toutes les personnes qoi sUnté-* 
ressent á l'homceopatbie , et le nombre en ésl grand, 
furent ¿mués de joie en apprenant que ie D*^ Gfatrgé, 
qui venait de gnérír M. de Saint-Arnaud , ministre de 
la guerre ^ d'une affectíon qui s'éiait montrée rebelte i 
Fallopathie» avait été mandé á Paris, et que FEuiperenr, 
aprés s'étre enquis avec iatérét de sa doctrine , vtüi 
témoigné le désir de Itti liyrer nn hópital et une chaire ^ 
et méme qu'il ataít fait phis que le désirer. Ges nou-* 
velles étiient certainemént trés-^agréables , máis lé& 
esperances qu^^les avaient fait nattre ne s'étant pas f éa-^ 
lisées , le déoouragement esi aussilAl survenu ; comine 
si rhopoeopathie ne pouVait pas atlendre ! 

On a prétendu que lea cris des allepathes et tes dé^ 
clamations de leurs joumaux ont effrayé le pouvoir. Cela 
n'empécbait pas , presqu'au tnéme momrat , lé doeteur 
Gabrol , médeeín du miiústre de la guerre , qui avait 
^té téflAoln de la guéríson de son illustre client, de 
s'att^er k noü*e doctrine » et d'opérer á son toar une 
guérison prodigieuse sur la personne de M'^ 6..., filie 
du duc d'Isly , pr és de laquelle il était appelé par le 
télégrapbe de Brest. 

C'est aiosi que les faitSí parlent faautement et com- 
mandeal biei mieux la confinnee que ks diseowrs d'un 
professeur. Dans les campagoes et dans les viales, dan& 
la bourgeoiate et dans la noblesse ^ dans les ateliers et 
daña les cowrer d«B prinees, parlaut l'bomoec^athíe se 
pjroduit et se ptoduit avec d'auüant pl«s d'éclat qu'eUe . 
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s'attaque d'abord aux maladies tré^-grayes ou réputées 
incurables. Ybilá la protectíon qu'il nous fáut, la pro- 
tection des faits. 

Ge sont les faits qui ont introduit l'homoeopathie á 
pea prés dans toutes les cours du monde civilisé , et 
partout. C'est aujourd'hui surtout qu'on pourrait diré 
avee bien plus de vérité et sans nulie crainte d'étre 
démenti, ce que le docteur Kailénbaeh écrivait, de 
Berlin , á uü de ses amis , il y a douze ans : « Une 
nouvelle carríére s*ouvre dévant rhomoeopathie , plu- 
sieurs princes de la famille royale se montrent fort bien 
disposés á notre égard , et la reine elle-méme ne se traite 
qu^homoeopathiquement. » C'étaít á peu prés l'époque 
oü la reine d'Espagne nommait ofiSciellement le docteur 
Nugnez son médecin. U est des pays oü les rois et les 
princes n'osent pas contrister leurs bonnes facultes, voilá 
tout. 

Le roi de Prusse avait la grippe , et suivait exacle- 
ment les prescriptions de son médecin ; un jour, ennuyé 
de son traitement , il lui dit : « Mon cher Schoenlein , 
occupez-vous done un peu d'homoeopathie ; car, enfin , 
voilá trois semaines que je me gorge de vos potions , et 
je vois une foule de gens de ma connaissance , traites 
homoeopathiquement , qui sont guéris en quatre ou cinq 
jours. » II avait des convictions , le bon docteur, avec 
ses potions gommeuses — car c'étáient des potions gom- 
meuses — et ses tisanes de mauve. 

A propos de la cour de France , n'allons pas parcourir 
toutes les autres. Notre gracieuse Impératrice connalt 
.elk-méme rhomcéopathie, et ne veutpas, dit-on, se 
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passer de ses soins. Son auguste époux, s-il devient 
jamáis sérieüsement maláde, en sai^ trop maintenant 
pour se priver de ses bienfaíts ; cependant , comme 
d'autres souveraíns, il ménage sans doute les vieilles 
institutions. Est-ce de la boAne politique? Je n'en sais 
ríen. Je ne me méle pas de politique. Mais puisque nos 
adversaires ont ¿té les premiers k parier dé notre hono- 
rable ami , le docteur Ghargé ; et des terreurs qui les 
ont ass'aillis en cette occurence, je puis essayer de les 
rassurer, au cas qu'ils aiment la véríté et la justice. 
Néanmoins , j'aurais assez peu l'espoír du sñccés, si ce 
qu'un spirítuel écrívain a dit d'eux était vrai : « Les 
allopathes ont tant de respect pour la vérité, qu'il leur 
arrive rarement d'en approcher. » 

Gelui qui gouverne un pays comme la France né peut 
pas avoirpeur, á moins que la société oú siégént les 
Dubois et les Bouillaud ne lui impose ses volontés , au 
nom de ses services rendus. On sait ass^ quelle est la 
puissance de ees corporations plus ou moins universi- 
taires, de ees Etats dans l'Etat, de ees tuteurs qui ont 
failli á leursmandats, qui s'organisent en coteríes, et 
dont l'enseignement est un vérítable cabos. Le souverain 
qui s'abandonnerait á ees corporations , que la France 
apprend á juger, et qu'elle repudie peu á peu; ce sou- 
verain serait bien á plaindre : 

Le roi qui les flatta n'eut pas á s'en louer. 

Certes, nous le concevons trés-bien, ils ont daigné 
nous l'apprendre d'ailleurs, les médecins titrés, pen- 
sionnés, ne veulent pas de l'hómoeopathie , ils la com- 
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baUent de toutes lea manieres, ungwhmet rostro , parce 
qu'iis eombattent- pour leiir foyer ^ pour leiir boiurse , 
pcHur leur potrau^leu. Pour moi , je ae vondrais pas que 
Botre yictoire les rédoisit as régime pyiagoríeieii. L'bo*^ 
moeopathie esl généreuse , elle est aassi grande que forte 
el patiente. 

En resume y nous ne eroyma pa» qu^il faille Xm/p 
aUendre des gouYemements qui ont á néonger les att- 
ciens corps eonsütoéa ; la foiree des dioses nous portara 
plus certainement dass les chaires , dans. renseignemem 
et dans le ehamp-dos de Teipérieiioe loyate ei dérisíve. 
Jetez un regard sur nos adversaires, sur nos focvltéa! 
Gomme Us tombent chaqué jour dans l'ophnmi publique ! 
Gomme on rit quand nos corps enseignanls parlent de 
eMecience. et de digntl¿ L Ne les^ voit-on paa á IfoQuwe, 
dans. les grandes occasions ; ne Q^naaitHH» pa& lenits 
perplfix¿bés et \mm 60«&*adictíonB dians las épidésoties; et 
au lil dea matedes; na saitron^ paS' quels moyens ib 
effifiloi^t pew ¿tottfiér la toíx de nos aftce¿»? Qui 
peíu6 ignorejr aujourd'hui tes dtancres dévorants qui 
rongMt la médecine officielle ! Elle dit cooseieBicé, ISati 
siiffisance ;, elle^ dit obsa^er ^ lisex philosoj^er ; elte 
ditdignitó^ lisez soa^ptibilité ; elleí dil liberté, Ibaz 
éespo&me;. elle dil y^áx publiquen». Us&í esprít de 
coterie ; elle dit science , Usez bypothése ;, art de guérir, 
lisez art de pallier et d'attendre ou de perturber, méme 
de juguler maiadie ou malade , ou enfin tous les deux. 

Ni»is;deveos donet appeler de nos yqeux^. et háter par 
nos efiorte, le; raoment dü let solear de la yéúiJH \nm 
pour lous, conioie il luit déjá pour nous , a&i de piH>tt- 
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ver que l'homúBO|tol}úe a ptt se taire , mais qu'eHe ne 
meurt pas. Se taire n'est plus de sáison, car Dotresilenee 
mainteiiaivt serait uñ signe de faiblesse. II nous faut 
éle&dre eaoore et raflermir notre influence^ rassarer 
les pharinaeiéiis , dissiper des doutes fácfaeitíi pour les 
malades; 

Désormais , tous ceux qui le venlent peiivent faeile^ 
metit siivoir eé qü'est rhomoeópathie , eü quoi elle 
consiste , quelles sont ses deüvres. U y a des livres 
n^mbreux et excellents pouf leur instruetion. Aussi 
ne peut-on nous accuser de detraire sans édifier ott 
saos féédifier^ Notre corps de doctrine est complet, 
autaot qu'oauvre scientifique peut Tétre, avec ceite 
diffiérence, que la parlie pratique est beaucoüp áu-dessus 
de la théorie ; c'est le contraire chez nos adversaires , 
et ils le savent fort bien ; ils s'en plaignent méme, mais 
ils demandent au néant de lear repondré. 

La reforme ! la r^orme ! Le plus minee étudiant en 
comprend la nécessité ; chacun désire que la médecine 
sorte enfin de Tomiére et progresse comme tout ce qui 
Tentoure ; on ne Be berce plus de ees vaines esperances^ 
que Ton voit depuis des diécles dans la préface de tous 
les livres de clinique et de matiére medícale. II faut 
une ré6>rme ; nous en avons donné ailleurs des preaves, 
et nous avons apporté en témoignage la parole des 
grands maltres. La reforme c'est le progrés , et je trouve 
singulier que ce progrés , ce besoin si impéríeux de 
Tépoque , trouve si peu d'écho parmi tant de médecins 
ata écoles, et qu'il ait pour organe un de ees hommes 
qfi'<m dit arriérés , et qu'on croit teñir encoré au moyen« 
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age par leurs institutions. Oui, sans doule, il noas faut 
le progrés , c'est-^-díre , la science de nos peres, celle 
de nos contemporains et la ndtre ; il nous faut la science 
ancienne et modeme tont entiére ; et noos devons la 
posséder de telle maniere que nous puissions la trans- 
mettre á nos ikeveux , logique , pratíque et féconde , 
comme doit Tétre la vraie médecine , et non celle que 
nous ont faite deux inille ans de rationalisme ^ de vaines 
recherches , et dMncroyables oublis. 

Gette médecine , voulez - vous Tentendre juger ? 
écoutez : 

L'on connait les opinions de Hufelaud , de Kopp , 
de Borden , de Frank , de Pinel , de Bichat ^ de Bayle , 
de Broussais, de Forget, d'Amédée Latour, etc..., 
de tous les maitres , enfin , sur la matiére médicale et 
la thérapeutique , nous ne les répéterons pas id. 

L'on saít encoré que Magendie , dan^ sa chaire au 
CoUége de France, a lancé ses anathémes contre ses 
collégues qui croyaient encoré aux remedes , en leur 
démontrant que les hópitaux ou Ton en donnait le plus, 
étaient ceux oú Ton constatait le plus de décés. En 
méme temps , le singulier professeur accusait Thomoeo- 
pathíe d'avoir des médicaments nuls , et Tadmonestait 
tendrement de ce qu'elle attirait á elle les malades , 
« corps et biens » . Les biens ! voilá ce que Tallopatliie 
est fáchée de perdre; M. Magendie, en en prenant 
occasion pour déplorer le vide qui se fait autour d'eux, 
nous avertit qu'il vit de « bonne soupe » « 

L'on sait encoré que Récamier avait fait appel aux 
imponderables , pour expliquer la médicalüé des sub^ 
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stances médicamenteuses. Alibert n'avait pas cette res- 
source. Une dame vint , un jour , le remercier de 
Tavoir guérie d^une dartre. — Moi ! je vous ai guérie 
d'une dartre ? — Mais , oui , docleur. — Allons done ! 
vous vous trompez; je n'ai jamáis guéri personne de 
dartres. — M. le docteur plaisante. Je suis Madame N..., 
que vous avez traitée Tan passé ; je reviens du Périgord, 
oú je. suis allée , d'aprés vos conseils , pour raflérmir 
ma guérison; vous le voyez, ii n'y a plus de dartre. — 
Assez , assez, Madame; je vous le répéte, je n'ai jamáis 
guéri de dartres; le premier printemps vous le prouvera. 

Les mémes considérations qui décourageaient Alibert, 
ce travailleur pourtant si intrépide dans le champ de 
la thérapeutique , protégée par des lois en désaccord 
avec les besoins de la Société, ees considérations 
faisaient diré á Kruger Hausen : 

c( L'art de guérir, qui existe depuis quelques milliers 
d'années , est encoré dans un état si précaire , que c'est 
vraiment une question s'il a été et est encoré un bien- 
fait ou un malheur pour le genre humain. » {Allopaihy 
and HonKBopalhy. — Karl Luther. 1836. ) (1) 

Le D^ Luther cite un autre passage du méme auteur , 
ou il dit : «cL'état de confusión de Tart de guérir. 



(1) Au sujet de cette citation et des salvantes, je préviens 
que je les puise dans les ouvrages les moins répandus. Je ne 
veux pas répéter celles que Ton trouve dans une foule de 
publications francaises , ni les tirer des ouvrages de Técole 
ofiicielle, je n'en finirais pas. Us sont d'ailleurs á la portee du 
plus grand nombre de mes lecteurs. lis verront que nos voisins 
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qai depiiis longtemps est á juste ütre l'objet d'ane 
continuelle raiUerie, appeile, pour le bonhenr de 
I'humanité , des progrés considerables. » 

Reil , Tune des plus graves autorités en allopatliie ^ 
dit Iní-méme , en . pariant des fiivres : « II résuhe 
évidemmeni de' Tbistoire des opiñions , qui ont sans 
cesse changé sur la nature des maladies aigolis, que 
nous sommes ignorants á w dernier degré , et que le 
traitement de ees affecUons est entiérement empiríque.» 

Girtanner avait done bien raison de diré comme 
nous, qu'il n'y a rien de certain en médecine, et 
qu'étant sans principes fixes , tout médecin a le droit de 
snivre ses propres opiñions j ce qui ne oontribue guére 
á débrouiller le chaos. D'oii vient que quiconque 
observe la marche de la science, reeonnaitra qu'elle 
n'a pas fait un pas depuis Hippocrate et Gallien , et 
qu'au contraire nous avons reculé ; car avant le siécle 
actuel , on traitait les nialades par les remedes les plus 
violents et les plus compliques; depuis cinquante ans, 
le plus grand nombre a péri par la saignéc; depuis 
quarante ans, par des lavements et des purgatílEs; de- 
puis trente ans , par le systéme de Brown ; depuis 
vmgt ans , par les saignées , les sangsues , la diéte et 
les remedes. 



d'outre-mer et cToutre-Rhin, surtout les bons Allemands, 
jugent la médecine pratique et la matiére medícale allopathiques 
non moins sévérement qu'en France. Ghacun pourra estimer 
la valeur des arréts et des prescriptiond de nos adversaires. Les 
pharmaciens , en qualité de ministres des pompes medicales , 
et d'exécuteurs des hautes-oeuVres de Part , s'en édifieront. 



— ¿9 — 

Choulsíat , profésseur dístíngué de racadémie mé- 
dicale de Dresde , a prétendu que rincertitude ou. ilous 
sommesf « est la eonséquence d'une estime exagerée 
de notre habileté intellectuelle. » On veut toilt coln-' 
prendre , tout expliquer , et on laisse les faits poilr des 
théoríes. 

A entendre Boerhave : « si noos comparons les 
bienfaits dont on esl redevabfó á une demi-doüzaine 
de véritables disciples d'Esculape , depuis le eommen'* 
cement de leur art , avec le mal qu'a causé au genre 
hnmain le nombre immense de docteurs qui ont paru 
successivement , il deviendra indubitable pour nous , 
qu'il aurait ét¿ infiniment plus avantageux au monde 
d'étre pmé de médecins et de médecine. » 

« Dans la plupart des cas, dit Kieser, le vieux 
proverbe est \rái : le remede est pire que le mal ; et le 
médeein plus dangereux que la maladie. » C'est un 
propos qu'eút avoué Guy-Patin, sans (foute. Kieser 
continué : « Dans l'état actuel de la médecine en 
Altemagne et chez les nations voisioes , les malades de^ 
vraient étre avertis de fuir les médecins autant que les 
plus dangereux poisons. » {Sysl. de Méd.) II est pro- 
baba que le spiritael Kieser tenait á se feire dies amis. 

Yoici le docteur Forth qui vient nous diré : a J'ai tou- 
joni^ regardé comme la chose la plus inconceval^lev la 
confiance que les gens du monde ont dans la médecine 
et les médecins. Ge fait extraordinaire n'est explicable 
que par Tindolence avec laquelle ils regardent cet art 
desiructeur; s'il n'en n'étaitpas ainsi, ils ne manque- 
raient pas de voir dans la médecine pratique une subtile 

/i 
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imposture , et dans les médecins , ou des imposteurs , ou 
des ignorants. Un monarque qui délivrerait son royaume 
de la troupe pestilentielle.... » (Bibliot. — Gmiéve — 
t. 7.) Je n'ose pas achever. 

Mais cecí rappelle involontairement ees paroles re- 
marquables de Mercier , dans son Tablean de Paris : 

« Quand viendra Thomme généreux et éclairé qui 
rouvrira le temple du vieil Esculape, qui brisera la lau- 
cette dangereuse du chirurgien, qui fermera les bou- 
tiques des apothicaires, et qui détruira cette médecíne 
conjecturale , escortée de drogues, de jeúne et de diéte? 
Quel ami des hommes annoncera , enfin , une nouveUe 
médecine ! » 

On aecuserait en vain le pacifique D^ Forth et les 
autres , d'étre des esprits malades , des misanthropes ; 
trop de gens sensés pensent de méme. Its sont d'ailleurs 
en trop grand nombre ; aussi me dispensent-ils de parler 
moi-méme. Bien leur en a pris , car je ne me fusse 
jamáis donné pareille licence. A cette occasion , faisons 
une remarque qui , certaínement , n^échappera pas aux 
lecteurs véritablement instruits. 

Cest que ees plaintes, ees clameurs, ees execra tions 
viennent de haut lieu. Les hommes éminents voient 
trop d'immobilité et de routine dans l'art de guarir pro- 
prement dit : la médecíne est trop empreinte des insti- 
tutions des siécles de barbarie, trop en arriero du jnou- 
vement intellectuel qui pousse les générations á harmo- 
niser la science , Tindustrie et les arts avec leurs besoins. 
A ce point de vue , on ne peut que gemir de voir les 
écoles s'opiniálrer dans Torniére, s'étourdir au bruit de 
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sédaisantes théories et de systémes qui proinettent sans 
jamáis teñir, et vivre dans les ténébres du doute, dans 
d'impuíssants désirs. Qui ne s'indignerait , au sein 
de ce chaos, en cherchant une issue vers la reforme 
sans trouver jamáis autre chose que des lueurs éphé- 
méres ! Hahnemann a profité des plaintes , des doutes, 
des recherches de ses devanciers ; il a épousé leur indi- 
gna tion , il a travaillé á ouvrir la voie , ii a consacré sa 
longue vie á cette reforme. Hommes de progrés, vous 
que préoccupent les questions de bien-étre et d'amélio- 
ration des masses, vous appartient-il de condamner 
Hahnemann que la méme pensée dirigeait? Vous appar- 
tientril surtout de le condamner sans le connaitre? 

*Et ne vous targuez pas de vos principes et de vos 
certitudes en médecine, vous n'en avezpas. Vous venez 
de Tentendre de la bouche des vótres. Kecker, praticien 
et professeur du premier ordre en AUemagne , vous le 
dit aussi : « Ce qui est une vérité suivant une théorie , 
est nié et refuté par une autre ; une méthode curative 
déclarée salutaire par Tun , est rejetée et appelée préju- 
diciable par les autres. L'histoire de la médecine con- 
firme la vérité de cette assertion , que des milliers de 
victimes ont été faites par les médecins. » Notre Magendie, 
en exprimant cette opinión á París, n'avait pas la 
priorité. 

Du reste , Fierre Frank, Tune des célébrités medicales 
de Vienne , avait dit encoré, avant lui : « La pólice medí- 
cale est bornee aux affaires publiques et dirigée contre la 
contagión, les maladies épidémiques, les charlatans, etc.; 
mais elle ne s'occupe point des milliers de personnes qui 
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sont tranquillement (uées dans leur chambre de malade/ 

par les soins des médecins » ( Cité par la Bibl. — 

Genive, tom. 7, p. 190. ) 

Voilá un bien triste refrain. II suffirait pour le prouver 
de faíre l'histoire medícale de la saignée , des sangsues^ 
des vésicatoires ^ de la diéie, des tisanes; lliistoire mé- 
dicale de Vopium , de Vipectxeiíanha , du jalap , de 
Vémétique^ da merctirey du quinquina^ de Viode, etc. 
Mais je crains d'en avoir trop dit; mon intention n'est 
pas d'écraser la meche fümant encoré ; non , je désire 
rallumer dans le coeur des sceptiques la demiére étin- 
celle de bonne volonté ; je désire reteñir sur le bord de 
Tabime ceux que les ténébres exposent á y tomber. Que 
ne puis-je infuser dans tous les coeurs la douce esperance, 
réchauffer leur zéle et leur charilé ! Faudrait-il pour cela 
sóuffler sur la meche , éclaírer Tabime ? 

Eh quoi í diront cerlains pharmaciens, c'est précisé- 
ment ce fárrago de remedes , cet ab hoc et ab hac de 
prescriptions qui font nos comptes. 

Peut-étre. Btd'abord nous pourríons ici produire les 
doléances du plus grand nombre des pharmaciens d'une 
grande ville , oü , disent-ils , á l'exception de quelques 
évacuants, il ne se fait guére de consommation qu'en 
sirops , conserves , espéces béchiques et eaux distillées. 
Leur profession, en bien des endroits, fait vraimeat 
concurrence aux parfumeurs , aux liquoristes , aux confi- 
seurs, aux marchánds de bandages et de bric-á-brac. La 
rareté extraordinaire <fe prescriptions hérotques íait le 
désespoir de plusieurs : voifá, disent-ils, lei larme á 
Toeil, voilá des rangées de médicaments fort chers. 
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qu'on exige que noas ayons ; eb bie» ! ob ne les em- 
ploie pas. 

Nous le concevons parfaitement ; devant les hiquali- 
fiables eoDü^adictions des maitres, les disciples s'abs- 
liennenl, ce qui serait tré^-bien s'ils ne pouvaient mieax 
faire. Et cette abstention n'est pas désagréable aux mai- 
tres. On en connait qui la préchent ; il en est qui lui 
accordent la haule $aneíion. U m'en revient un exemple 
entre mille. 

Le Bullelin de Tacadémie de médeeine, tom. 7, pag. 
872 et suivantes, contient un rapport de M. Bficbeteau, 
á propos d'un Mémoire de M. le D^ Galy, sur la suette, 
maladie redoutable que j'ai , pour ma part , observée k 
Bernay et Broglie (Eure). — « Je ne dis pas , ce sont les 
expressiotts de M. Bricheteau, que les raisonnements 
ingénieux de M. Galy soient tous également solides, 
mais ils sont généralement presentes avee adresse et 
traduits avec un langage élégant. » 

Admirable ! Ge n'est pas solide , mais c'est adroH , 
c'est élégant. Entendez-vons, vous qui souflfrez? O 
Moliere ! Mais voici qui est plus beau. 

II s'agit done de la suette , en possession ^ jusquMci , 
de grossir les comptes des pharmaciens. M. Bricheteau 
continué : « L'auteur pense qu'il n'y a , dans le traite- 
ment de la suette, d'autre méthode á employer que 
l'expectation. » 

L'expectation , voilá ! Arrangez-vous , pharmaciens et 
malades ; vous en serez tout bonnement pour les sirops 
de gomme ou de groseille , les tisanes d'orge et l'eau 
sucrée. 
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II est évident que les violentes sorties d1|lustres pro- 
fesseurs el d'habiles praticiens contre la matiére me- 
dícale et la pratique ordinaire , ont diminué la confiance 
des médeeins dans les médicaments dont ils ne connais- 
sent que les propriétés physiques et quelques données 
experimentales, obscures et douteuses. Ils ne se sont 
pourtant pas réduits á rinactíon : on connait les médi- 
cations spoliative, evacuante, dérivative, sabstitutive ; 
l'art de la médecíne organicienne , de la petite chirurgie; 
et, malheureusemeBt , les saignées ne se vendent pas 
dans les officines; les cautéres, les vésicatoires , etc., 
rendent peu. Les lemps soní bien mauvem! Des pro- 
fesseurs , zélés expérímeñtateurs, chercheurs intrépides 
et quand méme , proposent , il est vrai , de temps á 
autre , certains médicaments contre tel& et tels cas mor- 
bides , mais c'est á peine si Ton en compte cinq á six 
dont la vogue a quelque durée. 

Quoiqu'on endise, les pharmaciens ont defix ennemis 
píos redoutables que toutes ees divagations, ees disputes, 
ees négations; deux ennemis incomparablement plus 
terribles que Thomoeopalhie : la saignée et les eaiix 
minerales. Yoila ce qui les ruine. 

J'en dirai peu de chose. Je risquerais de ne ríen 
apprendre a personne ; et Ton n'ignore pas combien de 
maládes ees deux agents détournent des paisibles officines. 
Une seule observation suffira quant aux eaux minerales. 

L'homoeopathie possédant un corps de matiére níié- 
dicale basé sur Texpérimentation physiologique des mé- 
dicaments , il s'en suit que les éléments minéralisateurs 
de ees eaux sont connus dans leurs effets, et chaqué jour 
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employés par nous isolément, aprés les avoir faitpré- 
parer dans nos ofTicines , comme tous les autres médi- 
caments; tandis que, par une étrange contradiction , 
Tallopalhie qui les utilise , sans guide assuré, il est vrai, 
et á Taventure dans les établissement des eaux, leur 
refase toute action entre nos mains, alors qu'ils sont 
prepares, dynamisés dans nos laboratoires. Nier et 
plaisanter avec adresse et élégance^ est-ce done lá un 
moyen de guérir et de mettre des médicaments précieux 
á la portee de tous? Sans parler du soufre, de Yiode^ 
du ferj les homceopathes seuls savent tirer partie de la 
sílice, de Vhydrochloraie de soude, du charbon vegetal^ 
du carbón ale, de chaux, du ciiivre, etc., dynamisés, 
impondérabilisés ; transportant ainsi dans la pharmacie 
des médicaments que leurs ad versa íres en voient chercher 
bien loin. Est-ce á diré que nous renoncions absolument 
aux avantages que Ton peut retirer de Temploi des eaux 
minerales? Assurément, pon, et nous savons, nous aussi, 
y recourir, mais dans des cas determines et assez excep- 
tionnels. 

Quant á la saignée , elle envahit totalement la théra- 
peutique d'un grand nombre de médecins, et gagne 
singulíérement en crédit chez les autres. Exemple : 
Bouillaud, sa méthode de jugulation par la saignée 
coup sur coup. C'est bien á lui et a ses innombrables 
disciples que devraient s'en prendre les pharmaciens. 

Broussais avait commencé cette étrange simplification 
de Tart de guérir. Ecoutons un morceau de ses Lecons , 
recueillies et rédigées par ses eleves en 1823; il est 
oourt, mais il embrasse la thérapeutique de toutes les 
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maladies áigués. Eo voilá de la sdence simple et éoouo- 
mique ! C'est vraiment ruineux pour les phanaacieiis ; 
mais e'est commode pour le médeein; quel égoisme! 

a II est inutíle , disait Broussais , que nous traitíons 
d'une maniere spéciale des inflammations da péritoine , 
du foie , da cerveaa , da poumon et autres viseéres ; il 
est facüe — trés-faeile , en vérUé, — pour chaqué mé- 
deein, de faire á ees maladies rapplication des préceptes 
dévelóppés á Toccasioa de la phlegmasie des organes 
dígestifs, paisqu'elles en procédent, ou n'en différent 
qae par rapport aux régions oú les saignées locales 
doivent étre pratiquées , et pour cellos oü la revulsión 
peut étre exercée sans danger ; car lorsqu'on a bien 
entendu la gastrite , on en saisit toujours la complication 
dans les autres maladies, soit aigués, soit chroniques , 
et ees rapprochements fourniront aux pratioiens les 
bases d'une théoríe applícable á toutes les maladies. » 
Dn eroirait entendre un Thebib , seulement pour eelui^á, 
la panacée serait Temploi des sangsues. 

Ai-je besoin de diré tout ce quMl y a dans ees quelques 
ligues, d'erreurs , de divagations , de conseils destruc- 
teurs? Cortes, ce n'est pas une pareille méthode qui en- 
richit les pharmaciens. 

Un homme tombo , il se blesse , on le saigne ; une 
femme s'effraie , on la saigne ; vous avez la grippe , on 
YOtts saigne; la fiévre, on vous saigne; vous a-t-on 
operé? on vous saigne. Et les pharmaciens ont le courage 
de diré ! rhomoeopathie nous ruine. lis ne savent done 
pas que dans ees cas et dans tous les autres , elle prescrit 
des médicaments , des moyens qui sont du ressort de la 
pharmacie. 
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Et nou8 done, noos, homoeopathes , nous n'aarions 
pas le droit de nous élever centre les eireurs , les pré~ 
jugés et les écarts de Técole oflScielle! Nou$ n'aurions 
pas le droit de nous ¿lever eontre les exigences des phar-^ 
macieos et de nos adversaires ! Oü serait done la liberté 
et la dignité de la scien<%^ s'il n'était pas permis de 
signaler les essais homieides de médications énergiques 
sur les malades. Tabas de la saignée , le dévergondage 
general d'opinioss en roatiére aussí grave qu'est Tart de 
guérir? S'il n'était pas permis de demander une pratique 
libre, des moyens d^enseignement , le drdt de régle- 
menter notre pharmacie, de nous prémunir oontre la 
supercherie , de rechercher des roédicaments súrs , des 
armes éprouvées? 

Aprés tout, que les pharmaciens ne s'y méprennent 
pas , c'est aux discussions perpétuelles des médecins , á 
leur indecisión , non moins qu'á léurs méthodes , déplé- 
tive evacuante, révulsive, antiphlogistique, qu'ils doivent 
demander compte de l'éloignement des malades ; car la 
déconsidération oú est tombée la médecine allopathique 
a dú nécéssairement atteindre la pharmacie. 

Ces indécisions , oes discussions , ees divergences 
d'opinions sont telles , qu'une consultation de médecins 
est connue pour un foyer de discorde ; cela n'a pas besoin 
d^étre demontre. Surtrois médecins, il y en a toujours 
deux de trop, et jamáis deux du méme avis. Je voudrais 
ici rapporter un exemple bien triste á l'appui de mon 
assertion , mais il est trop récent. 11 s'agit d'un jeune 
homme, Tespéranee d'une grande famille, qui fut victime 
d'une consultation de sept médecins entiérement divises 
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de sentimcnt. — J'aime mieux terminer par une anee- 
dote moins fácheuse. Le D^ Jahr en íit le récit dans une 
reunión de la société homoeopathique Liégeoise. ( Séance 
du 28 novembre 1835. ) Je la reproduis en Tabrégeant : 

c( Aprés avoir terminé mes études medicales , je 
voyageais en Allemagne pour compléter mon instruction. 
J'arrivai un soir dans un village dont le propriétaire me 
fit inviter á venir prendre I'hospitaiité chez lui. 

«C'était un vieillard original, trés-ríche, encoré plus 
ennuyé , malade depuis fort longtemps , mais, en re- 
vanche , possesseur d'une encéllente cave dont il faisait 
les honneur avec ostenta tion. Des qu'il eut connu ma 
profession : Je me garderai bien de vous en compli- 
menter, s'écria-t-il avec feu; j'ai un fils, mais j'aimerais 
mieux le savoir bourreau que médecin. — Comme cette 
bru^ue apostrophe m^avaít frappé et interdit : Ecoutez, 
jeune homme, ajouta-t-il; vous voyagez pour volre 
instruction ; eh bien ! je vais vous donner une le(on dont 
vous ferez votre proflt : 

« Depuis plus de vingt ans je suis malade. Je 
m'adressai á deux médecins célebres qui ne purent 
s'entendre ; pour cette raison , je ne pris les remedes 
d'aucun d'eux. Je me mis alors á courir le monde, 
consultant non-seulement les illustrations de toutes les 
facultes , mais encoré des docteurs dont les noms n'é- 
taient point encoré connus. Je n'ai jamáis pu en trouver 
deux qui fussent d'accord, et sur la nature de ma maladie, 
et sur le traitement á lui opposer. Aprés bien des fatigues 
et des dépenses, je suis rentré chez moi, convaincu que 
la médecine, loin d'étre une science, n'était que le plus 
ignoble des métiers. 
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«Toutefois, j'y ai gagné quelquc chose, et je vais 
vous meUre de moitié dans le profit. En disánt ees mots, 
il prít un grand livre, pareil en tout aux grands-livres 
des négociants. Les pages de cet enorme in-folio, dit-il 
en rodvrañt , sont partagées en tróis colonnes. La pre- 
miére contient le nom des médecins consultes dahs les 
divers pays que j'ai parcourus ; la deuxiéme , les indi- 
cations de ma raaladie; la troisiéme, enfin, les pres- 
eripitíons et les médicaments appropriés. Total fait de 
cfaacune de ees colonnes, il y a 477 médecins, 313 
opinions diflférentes sur la nature de mon mal, 832 
recettes, dans lesquelles il entre 1097 médicaments. 

« Comme vous le voycz , continua-t-il , je n'ai épar- 
gné ni peine, ni argent. Si j'ávais troiivé troís docteurs 
du méme avis , je me serais soumis á leur traitement , 
mais je n'ai pas eu ce bonheur. Je ne me suis pas lassé, 
et ce registre vous le prouve. II a éié tenu jour par jour, 
avec le soin le plus minutieux. Et maintenant, que vous 
semble de la médecine et des médecins? O comediante! 
Ne vous plairait-il pas , ditr-il , en me présentant une 
plume, d'augmenter ma précieuse collection? 

c( Je n'én éprouvai pas le désir. Je me contentai de 
lui demander si Hahnemann figurait dans ce long mar- 
(yrologe de nouvélle fa<;on. 

(c Sans doute, sans doute; cherchez au* n^ 301. Je 
cherchai , et trouvai : Nom de la maladie, O ; nom du 
remede , 0. Je demandai Texplication de ees deuxzéros; 
le singulier malade me répondit : Cette consultation est 
de beauCoup la plus rationnelle , la plus logique. Le 
nom de la maladie ne me regardant pas moi, dit Ilahnc- 
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mano , j^écrrs O , et le Dom du remede ne vous regardant 
pas Yous 9 j'écrís encoré O ; il s'agit seulement de la 
guérison. J'aurais suivi les prescríptions de cet homme; 
malheureusement il était seul , et il m'eo fallait trois. 

c( Aprés quelques instants de reflexión , je lui deman- 
da! si , malgré ses tentativos infructueuses, il ne voudrait 
pas faire un demier essai, dont je lui garantís la réussite : 
Vous trouverez, lui dis-je, non pas seulement trois 
médecins d'aceord, mais un bien plus grand nombre* 
Malgré son incrédulité, il consentit & ma proposition, 
pour se procurer un passe-temps et ajouter quelques 
pages á son grand-livre. 

c( Nous Ames la description de la maladie , et nous 
Tenvoyámes á trente-trois médecins homoeopathes de 
diversos contrées. Chaqué lettre contenait le prix de la 
consultation. Je pris ensuite congé de mon original. 

<x II y a peu de temps , il m'envoya un tonneau de 
vinduRhin de 1822. J'aitrouvé, m'¿crivait-il , vingt^ 
deux docteurs du méme avis ; c'est plus que je n'aurais 
osé espérer. En conséquence , je suis le traitement de 
celui d'entre eux qui est le plus voisin de mon habitation. 
Je vous envoie'^ce tonneau , de peur de trop boire , moi , 
de cet excellent vin , pour féter le rétablissement de ma 
santé. Me voilá, gráces á vous et á l'homoeopathie , 
convertí á la médecine et reconcilié avec les médecins. » 



EPILOGUE. 



Et maintenant, risumons-nous : La médecine offlcielle 
est jugée, convaincue, condanínée par ceux-4á méme qui 
lui (irent le plus d'honneur. Qui done oseraitla défendre, 
la soutenir? G'est un édifice en ruines qu'on se háte 
d'abandonner. En attendant sa chulé complete, les 
hommes d'avenir doivent s'armer de patience el de cou- 
page. La vérité nVst pas une plante naturelle á uo^ 
rivages. Pour l'y acclimater, l'y faire croitre, ¡1 faut 
des suears , des persécutions , et trop souvent , helas ! 
du sang. Semons toujours, creusons profondément le 
sol, jetons-y les germes; nos neveux recueilleront le 
príx de notre dévouement et de nos sacrifices , s'il ne 
BOUS est pas donné d'en jouir pleinement. 

Homoeopathes ! Ne comptons pas sur des protecteurs 
achetés par de laches concessions ; ils entraveraient peutr 
étre notre marche. Souvenons-nous surtout qu'il n'y a 
ríen de commun entre notre pharmacopée et celle des 
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allopathcs. Mais soyons bienveillants , charitablcs ; 
accueillons dignemeut les moindres avances de nos 
adversaires et du pouvoir , sans trop les solliciter ; nos 
bienfaits nous les attireront. La vérité, filie du ciel, peut 
étre pendant quelque temps méconnue, outragée; tót 
ou tard elle resplendit comme le soleil ; elle éblouit ses 
détracteurs , les cherche et ne les trouve plus. 

Pharmaciens ! L'homoeopathie est loin d*en vouloir á 
vos intéréts , et nous vous avons montré comment et par 
qui íls sont menacés , ils sont mines. Nous vous avons 
montré á quelles conditions nous nous fierons á vous , á 
quelles conditions vous grandirez dans Topinion publique, 
et comment vos intéréts s'accordent avec notre doctrine, 
notre pharmacopée. Nous avions le^droít de le diré. A 
vous d'y songer. 



NOTE 

SUR LA 4« ÉDITION 



DU 

TRAITE DE PHARMACIE THÉORIQUE ET PRATIQUE 

DE M. SOUBEIRAU , 

Phennacien en chef des hópiiaux et hoepices civilsde París» 
Directeur de la pharmacie céntrale des hópiiaux , 
Professenr k Tacóle qpéciale de pharmacie , 
Membre de racadémie impéríale de médecine , etc., ele. 



Notre iravail était terminé et déjá entre les mains de 
Timprirneur, lorsque nous avons recu la U^ édítion du 
TrcÁié de pharmcuie théorique et pratique , par E. Sou*- 
beiran. Suivent les titres. 

A la page 7 de sa proface , nous lison& le passage 
suivant : 

« J'ai jugé utile dMntroduire dans cette éditíon une 
notice sur les médicaments honioeopathiques. La doctrfne 
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sur laquelle leur emploi est fondé, témoigne jusqu'á 
quel point Tabsurde peut prendre de crédit sur les cer- 
veaux humains. On compreod qu'un médecin atiende 
tout des effbrts de la nature , et fasse de la médecine 
expectante ; on comprend que , pour tromper Timpa- 
tience du malade , pour parler á son imagination et luí 
donner le courage de s'astreindre á un régime sévére , 
il l'amuse par un semblant de médication; mais que 
Ton ose établir en principe scienti6que qu*un effet peut 
étre prodoit sans cause, ou, ce qui revient au méme, 
par un médicament á la vingtiéme ou trentiéme dilution, 
par un grain d'arnica noyó dans TOcéan , c*est le comble 
de la folie ou de Timpudence. Cependant, dans Tétat 
actuel de notre société, oü l'homoeopathie ne manque 
pas de prosélytes, il est bon que les pharmaciens soient 
mis á méme de préparer les médicameats suivant les 
indications de ce systéme, ne fut-ce que pour se défendre 
contre les empiétements des homoeopathes, et leur óter 
le pretexte de se livrer á Texercice de la pharmacie. La 
notice que j'introduis á la fin du deuxiéme volume de 
cet ouvrage, a été rédigée par M. le professeur Grassi , 
que sa position particuliére a obligé de fouiller les livres 
des homoeopathes, et (fui en avaít fait cet extraitpour 
sa propre utilité. » 

Nous devrioDs étre habitúes des longtemps á l'oatre- 
euidance et aux insultes de nos adversaires. Et poortaní^, 
nous ravouons sans détour, en transerivant cette page , 
indigne , sans doute , de Thomme qui l'a écrite, nous 
nous sommes dnu. .. G'est qu'aussi nous pensions aux 
s^uíFrances de tantde malades, aux dépenses de tent 



1 

i 



-. 65 — 

ü^ouvríers que la ñialadie frappe et ruine ^ piíis á lA 

maniere dont on les induit en erreur Nous étions 

tenté d'user de représaiiles et de diré : 

Vous donnez sottement vos qualités aux autres ! 

• 

Mais il ne nous convient pas de nous engager dans cette 
voie, d'employer ees armes déloyales, a TuSage de 
ceuX'lá seuls qui se sentent vaincus. Respectons-nous , 
respectons notre belle cause et la cause de la science et 
de l'humanité. U est plus digne, suivant la noble devise 
du grave historien de Tantique Rome, de repondré sans 
faaine et sans emportement : iSííne odio et irá. 

Pourquoi, au reste, nous laisserions-nous aller aux 
inspirations de la colére? On disait l'homoeopathie morte, 
et voilá qu'on lui donne une place dans des traites offi- 
ciéis; on refusait de la reconnaítre, et voilá qu'on 
compte avec elle. II faüt bien Tadmettre, en effet, á 
moins de jouer le role de ce pyrrhonnien obstiné qui 
niait le báton sous les coups duquel il expirait. 

Dans l'état actuel db notre société^ oú l'homoeopathie 
NE manque pas de prosélttes. Enfln, vous y venez. Vous 
a vez laissé. tomber cette phrase, M. Soubeiran; et vous 
n'étes pas le premier á constater un fait dont l'évidence 
grandit tous les jours. 

Get aveu vous coute immensément; il a dú vous 
paraitre plus amer que la plus amere de vos préparations 
ofiicinales. Aussi bien, nous ne vous en remercions pas, 
il est fait de trop mauvaise gráce ; il vous est arraché 
par la forcé irresistible de la vérité , et vous Taccom- 
pagnez d'insultes , absolument comme le démon qui en- 

5 
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tremélait ses aveux de blasphémes. Vous bous rappeiex 
involontairement ees vers qui lennínent le poiiFaii gro- 
tesque d'un poete célebre : 

II me semble , en lui , voir le diable 
Que Dieu forcé á louer ses saints. 

Reprenons cette phrase malencootreuse, pleine d'in- 
coaséqaences, et pour laquelle i'académie vous boudera : 

Dam Vétat €u:tuel de notre sod^U , oú rhomoeopalhie 
ne manque pos de prosélytes , il est bon qm les phar- * 
madeM soient mis á méme de préparer les médicaments 
sidvant les indications de ce sysíéme^ ne fút-ce que 
pour se défendre eonlre les empiétemeuis des homceo- 
pttíhes , el leur oler le préiexie de se livrer á Fexerciee 
de lapharmaeie. 

Eu vérité, c^est á n'y pas croire , et la píame tombe 
des mains. Quoi ! notre doctrine est venue prouver 
jusqu^á qael poüu Vabsurde peut preñare de crédit sur 
les cerveaux kumains , elle est le comble de la folie ou 
de Cimpudencc^ et vous vous faites ses cómplices! Sans 
Texcuse de la bonne foí, de propos deliberé, vous trom- 
pez la coafiance des malheureux malades qui s'adressent 
á vous ! Vous foulez aux pieds votre orgneilleuse sciencei 
Vous méconnaissez , vous outragez tout ce qu'il y a de 
grand , de noble dans notre nature , la conscience, pour 
un gain sordide^ pour quelques miserables piéces d'ori . 

De quel cóté , je vous prie ^ se trouvent Fabsurde, la 
déraison , l'impudence? Nous autres, fussions-nous dans 

Terreur, notre Coi nousabsout, mais pour vous! 

Est-ce done que les notions de noblesse et de bassesse , 
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de vertii ec de více, de dimite, de loyauté et de.... sont 
tellemenl confondues aujoQrd'hui, que roos ii*ayez pas 
su dísceraer? Seraitril done permis, daos certaines posi- 
tioDS , de sacrifler Tintérét des malades á des instincts 
grossiers, déshonorants , de transformer en un vil métíer 
une profession sainte, et que la société aurait besoin de 
vénérer? 

Ah! vous votttez preparemos médicainents ! J 'a vais 
done mille fois raison«en disant aux médecíns homoeopa- 
thes de se défier de vous. Mes appréhensions étaient 
justes 9 mon cri d'alarme n'était pas produi t par une 
vaine terreur. Vous voulez préparer nos médicaments ! 
Mais vous n'avez nulle confiance en nous, et vous les 
€royez sans action ; comment pourrions-nous nous fier á 
vos préparations? Non, mille fois non, il ne peut yavoir 
ríen de commun entre vous et nous ; vous Técrivez sans 
détour; el s'il m'était resté un léger doute sur l'oppor- 
tunité de mon travail , vous levez mes scrupules. Mon 
livre est justifié de tout point , et nul ne pourra en cen- 
sui^r ni le fond ni la forme. 

Admirez, je vous príe, la forcé des raisonnements. 
Pourqnoi les pharmaciens doivent-ils s'appliquer á la 
préparatíon de nos médicaments? Ecoutez : its le doivent, 
ne fút-^e que pour se défendre conire les empitíements 
des komeeopa^es ^ ei leuréter le pretexte de se livrer á 
Vexercke de la pfmrmacie. En d^autres termes r L'ho- 
mceopathie enléve les malades aux médecins qui ali- 
mentent nos pharmaeies ; elle leur faít une eoncurrencc 
désastreuse; chaqué jour ses empiétements s'accroissent ; 
ne (a laissons pas pénétrer dans nos officines, faisons 
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bonne garde autour des mortíers, des fourneaux, des 
metras, des cornues ; emparons-nous de la préparation 
de ses médicaments , preñóos ses armes ou nous sommes 
perdus, C'est ce qui s'appelle combatiré pro am el focis. 
C'est par trop montrer le bout de Toreille , et Tame se 
sent prise de trístesse et de dégoút en présence de cet 

égoísme O Monsieur Soubeiran ! passons. 

. L'auteur que nous combattons avec regret avoue 
ingénuement qu'il n'a pas étudié ootre doctrine , car il 
a confié la notice sur les préparatíons homoeopathiques 
á M. Grassi, que sa position parüculiére a obligé de 
foniller les livres deshomoeopalhes. II auraitdú en faire 
autant, et nQ pas juger ce qu'il ignore. Oú est la sagesse 
dans un pareil procede? Quelle confiance mérite un tel 
jugement? M. Soubeiran est une des illustrations de 
Vacadémie de médecíne. C'est un chimiste distingue , 
un habile préparateur; nous le croyons. Mais cette 
physique et cette chímie , qui ne laissent voir aux étu-^ 
diants que des phénoménes de combinaisons , des agre- 
gats et des corps constitués par la forcé de cohesión , 
n'auraient^Ues pas dú fairje entrevoir, soupfonner du 
moins, a un esprit philosophique , dans quelle ignorance 
est la science de Tétat atomique de ees mémes corps , 
de Timpondérabilité des molécules dégagées de leurs 
combinaisons, des phénoménes de Télectricité et du 
bio-électrisme insoumis á nos lois?... Et des lors, un 
savant doute et s'abstient. II n'affirme pas Timpuissance 
d'une trentiéme dilution, quand surtout il connait la 
loi de notre thérapeutique , la loi de l'univers : similia 
$imililnis; il trouve plus sage d'en référer aux fails qui 
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en aitestént la puissance depuis soixante ans, et qui 
remplissent nos traites , nos cliniques, toute notre litté- 
rature. 

C'est assez nous occuper de M. Soubeiran , aprés tout 
ce que nous avons dit dáns le cours de notre travaiL 
Un mot sor M. Grassi. Sa notice sur la pharmacopée 
homoeopathique est louable á plus d'un titre. On y 
découvre le savant laborieux , modeste , évitant avec 
soin toute polémique irritante. A des hommes de cetle 
trempe, nous serons heureux d'accorder toutes' les 
preuves de sympathie et d'estime. 

Pourtant, il est un point, un point essentiel sur lequel 
nous ne saurions ¿tre d*aecord avec lui. II prétend que 
tous les produits chimiques contenus dans notre phar- 
macopée doivent étre pris á l'état pur, c^est-á-dire , 
obtenus par les procedes les plus exacts , et que c'est 
avec ees substances qu'on doit préparer les diverses 
atténuations. Nous ignorons les droits de M. Grassi h 
donner ce conseil , en face de MM. Jahr et Catellan , 
auteurs de notre pharmacopée. Les substances qui en- 
trent dans nos prescriptions doivent étre les mémes que 
celles avec lesquelles les expérimentations ont été faites ; 
car ees expérimentations sont la base de notre théra- 
peutique. Yoilá de quoi motiver le résped que nous 
avons pour les conseils du mailre. Ceux qui trouvent celte 
regle trop absolue doivent y faire attention. Nous devons, 
nous, n'employer que des médicaments dont nous 
connaissons bien les efféts. Nous nMgnorons pas les 
raisons qui militent en faveur de Topinion de M. Grassi, 
mais nous attendons des expériences sures. Ce que nous 
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appeloDs le eauMlicmn^ n'est pas de la potasse aussi 
puré qu'oR pourrait le désirer, mais c^est te produit 
experimenté que nous connaissons , et qui ne peut étre 
remplacé par la potasse puré, sans que eelte substaDce 
ait été soomise & rexpérimentation. 



Motilélimar. Inaprímcric Bouitod. 
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CHE? J.-B. BAILLIÉftE, 

Bao Hautefeuille^ 19, i Parii;. 

A Aondret, ehes H. BAHAIÍaS, tltf m é^m ii t ftv««t; 
A Vew-ToflM ches B, BAtIXZÍaS|290,l9|^ojbawá^| 

COPI^t im 9SÉDICAMENTS HOMCSOPATHfQüfiS, oil IHiannaccMée pm^fm «t 
lawonnée k Pusage des nédecius et des pharmacieiis, par G»-P*-F. Weber^ pharma- 
eien hosxBopaihe A París. Faris, á8&4, iii>iS de AáO pages. . , 6 fir. 

THÍRAPEUTlQOfi HOMOEOPATfílQUE DES MALABIES Di» CNFAimí, par Itt 
4ocieur Fr, lUu'tmann^ iraduit de Tallf maod» avec des DOles, par le di>cteur Léon 
SimoH fiU, meflibre déla Sociélé gallicaiie de médecioe hoousopalhique. París, 
465S, i ^lii. in>8 de 700 pag^ 8 Ir. 

Cet o«vrtig« esl Toenvie d'iin pruUcien exfevimjefrte , l'un d«s ftremieriilísciiúvt d€ Utihm^», 
Vt9fiO, «fun Fiumnie inilié par le niuitie ttux UifBciillcs de la lioctiine. On iiouveiii dansce Uviw 
a«« «ppHcatMn cUiire, ejincte «I prvcise des pjiuctpes d« rhom4W»f«ilbie •■« i|iiii«dies d«t e«- 
fii«ts; d« ees maliidies souraui ú d^ffictles k («cosuaKre et qai tu )«b»iil la «jiésulaliott dMPA les 
Cta>Ul«f» W'X ic deses|M>ir dei mcdeciu^. 

THÉRAPEÜTIQUE HOBifiEOPATHIQUE DtS MALADIES AIGUCS ET OES ÜALA* 

DjES CHRONIQÜES, par le docleur Fr, Hartmann, b^duit de Tallemand sur hi 

^ iMrisiéiDeédiliattY par le docieuir A^^^-U Jourdau» París, 18A7-1850, 2 forts yoU. 

in-S. i6 ír« 

: fia fH-inci|Ma ^ttri4e IwM á 1« iíutíiít aiéiirale ÍK)nMBO|»tliiqii0 , «i ^e M. Hartviaiuii^ 
qi|ilw|H4 aA m^eipani de* ntiMladics aifuSs «l4«i flaaUdie» du-4iM^|ues , peiU éirc furniiilá en 
ce$ lerniAii c Si vuus voules obleuiriine guértson proiuitle^ cerluNie el durable, (hoisisses un i^e'- 
dicament quí , adniitiisiie' a une personne bien porlunle , suscite ches cile des sympt-dmes «oa- 
lugMCft li CIMI& 4e U aautttdte dviit vuaj eulrept^e»*»* i« tTaítemeitt. 

Vrois ediliiHisilcriHivt ufe d« UarlaMum eu peM úv. tcoips dia«f«t4 «»sec i'ÍHi|M»rtaiice4iJ smiet el avec 
^iiel tiileiil d^ubservuliou il a e'lé truite. Ce livie esl iiu roaiplemenl inüisiieiiAiible d^s ouviages 
de Uaiiuema lindel place ^un auteur au premier run|| des disciples du fonduleur de PhotnoBopatbie, 

KSCflERCHfiS CLINIQUES SUR LE TRAITEMENT DE LA PNEUMQxME ET DC 

. CHOLERA suivant la mélhode de Hahnemann, précédées d'une introduction sor 

' Vabus de lasuaistique en médecine* par le docteur /,-P. Tessier, médecin de I*hd- 

pkal Beaujoa, á París, 1850, íii-8 de 350 pages. 5 fr. 

Place n la tele d*iin grund servico médkai daus Tuu deshó^ilaiiK de P«ri«, pratíc*«tt dia'UigiK» 
de i'uncieune ccole, H. le durteur Teisíer s>st ronscieiicieusement livre a l'elade de Pbomoatipe* 
ihie, el, Ae rob-ierwtieti det cfi«sts 4|ii« pro<l«iúeKl les me«licaaie«ls s«r rii**oiaie en saelé, it 
eal arrivé » ruppliicatiati .au ik du ■nutad.e* AreoMer* rasiil^ts de wm* «bserv^itiou. les Becherches 
cUmígues sur ie irailemenl de la jmeitmonie el üit chntéra semul done nccii«'illies par luos les 
mitihf:\%*$ «itti iMB veuleni pas s-esUsí* en ajrriüie des víais progres de riiomoRoputliie. 

0ES RAPPORTS DE LA DOCTRINE MEDÍCALE HOliQEOPATHlQUE , «Tec 1« 
passé de la Thérapeutique. Lcllre á M. le docteur J.-P. Tvssisa , par le docteor 
FrédauU, Puris, 1852, 1 voL iu-8 de 84 pages. 1 fr. 50 c. 

BE LA MÉDIGATION BOMOBOPATUIQUE, suivie d'un relevé comparalif des ma- 
ladies IraíLées 4 rhópiUl SaÍ4ite-iVIargueriie, par la inélhoile d^Habneoiano el par la 
mélbode ordiiiaíre, peiidaul les aniaé^s 1849. 1850« 4851. Répoiiscái M. le docteur 
FfttnáCLT, |«ar le doctevr/.-P. TeMhr, París, 1852, in-8 de 16 pages. 50 c* 

LES MÉDECINS STATISTICIENS devant la quesliou homceopalhique , ou Réponse 
aux alfaques contre le IWre de M. Tessitr. par le docteur Tihbaut, ex-inlerne dea 
bdpitaui cívils de Puris, i 850, ÍD-8 de 120 pages. 3 Tr* 

MEDEONE HOMCeOPATHlQUE DOMESTIQUE, par le dodcur a Uérín^ (de Pbi- 
ladelpbie t rédig^e d'aprcs les meilieurs ouirages honii£npalhii|ues et d'aprés sa 
propreexp^ieuce, avec addillous des do* teurs Goullon , Gross rt Slapf. Tiaduit de 
raileaiaaMA sur la derniére édilioa , piibliée par le docteur L. MorcitanU Deuxkne 
^it^n corrígée el auginenlée. París, 1850. 1 vol. iti-12 de 528 pages. 5 fr. 

Cel ouTrage e<is<'lgn« la iiiuniére de ke »outwg<*r daus nn gruüd liOiitbic de motudlp^ loit par 
des n%^y^t^% di>mi>tli<|MesS(ML, io«»4}ii#! ci'u& ci »uiil iiisuifiHam».|Hir iie> reti>i<ie.N b(iui«H>i<a biquet, 
qm.«aiMMsenA jamáis «i 4ual Uhjvms uiUm lo^'aqn'iU »o»t cutty«uableni«4>t »duiinisU««* Ce»! 




|ioar c«U qo« la Médecine hcm»cpathique domestique t'adrMfe i loas; d'abord ¿ «eux qoá 
Mtil convaincut par leur propre exptfrirnco des a?aniAg«*s térU des principes bahnemniiieoí, «t 
pois i ceiix qni n'onl pas cu occuftion d'ucqiierír cetlc conviction, de méme aussi qu'¿ ceuz qai 
n'oot enlendii qae mal pai ler de rHumoeopathíe. 

DOCTRINE DB VÉCOLE DE RIO-JANEIRO et Pathogénésie biés|!ienne, contenant 

une exposilion mélhodique de ThomcBopalhie, la loi fondamentale du dynaniisiiie 
Títal, la théorie des doses et des maladieschroniques, les machines pharmaoeatiques» 
Talgébre syiDptomatologique,etc., par le docleor B. Mure. París» Í8á9,jn-12 de 
600 pages, avec 37 figures intercalées dans le texte. 7 fr. 50 

SYSTÉMATISATION PRATIQUE DE LA MATIÉRE MEDÍCALE HOMGBOPA- 
THIQUE, par le docteur A» Teste, membre de la Sodété gallicane de ttédecine 
homceopalhique. París, 1858, i vol. in-8 de 600 pages. 8 fr. 

' Daos cet ouvrage, l'ouleur a dlubU : 1* que toutes les nialadics, soit nalarelles, eoil midíc»- 
meoteuses, sODt, suivaut Theurense expressionde Huhncmann, des altéralions virluelles el dyna« 
iniqíias de la sanie ; St* qne les effels des médicaments ne sont ni plus ni moins absolos, ni moíns 
c'onstanls que ne le sont ceux des autres causes des maladies auxqncUes rhomme est expose; 
"" ■ •" • •••• ' J ' -'-!-!:.' ___•-..• • * . . . e l'ont entenda 

re'sullats heu> 

*éteindre ran-» 

príncipe dladi- 

Tldualisalion absolue élabti par Huhnrmann, sont les cpide'mies et les maladies médicamenteuses, 
ce qui toutef'iis n'einpédie pas les unes el les aulrei de présenler encoie d^individu a IndiTÍdn des 
difierences notables. 

TRAITE HOMOEOPATHIQUE DES MALADIES AIGUES ET CHRONIQUES DES 
ENFANTS, par le docteur A. Teste. i850, ]n-i2 de &60 pages. d fr. 50 

Cet nuvtaf^e, fruit de citiq années d*übs«rvations et de rechercbcs assidues, a, par-dessus toal, 
1« nierite d*élre cluirement ¿crit el essenliellement prutique. II est dirisé en deux patties dont la 
premiére comprend riiygiéne des enfanls depuis les prcmiers jours de la vie jusqu'á Tadolescence, 
el la secunde lu description et le traitement de toules leurs nmladies. Celle seconde paitie con> 
tient nne fonle d'indiralions ibérapeutiqnes absolument nouvelles, dont rexpérience cliniqoe a 
pi'ouvé l'efBrncité et qu'on chercherait vainemenl ailleurs. 

VÉRITÉ DE L^HOMOEOPATHIE ou Théorie nouvelle propre á démontrer radien 
réelle, le mode et la naiure d'action des remedes infinitésimaux , par le docteur 
Z, Castaing. París, 1853, in-8 de 102 pages. 2fr. 50 c. 

PRINCIPE DE LA DOCTRINE MEDÍCALE HOMCCOPATHIQUE , par le docteur 
L. Sálevert de Fayolle, membre de la Sociélé gallicane de médecine homceopa- 
tbique. París, 1853, in-8 de 360 pages. 5fr. 

Dü TRAITEMENT HOMCEOPATHIQUE DES AFFECTIONS NERVEüSES ET DES 
MALADIES MENTALES, par le docteur G.-H.-G. Jahr, París, 1854, in-12de 
600 pages. 6 fr, 

Cet iniportant ouvrage comprend : lo la description sjmplomalologiqne de la maladíe, sea 
diverses vuriétes, le diagnosüc et le pronostic ; 9o tuutes les indirations symplonialologiquet et 
pbarmacologiqups que la metiere medícale et les expéríeuces cliuiquet fournissent pour le trai- 
tement dA c«*s uffVctions. 

DU TRAITEMENT HOMOEOPATHIQUE DES MALADIES DE LA PEAU et des 
lésions extéríeures en general , par le docteur G.^G^-H. Jahr, París, 1850, 1 voL 
in-8 de 560 pages. 8 fr. 

Preparé par de longues et consciencienses eludes, ¡1 appartenait i ILle doctenr Jabr d'élacider 
la queition des afiections rulantes , de ees miiladies si sonvent rehelles á loat traitement et qui 
funt le desespuir úei muludes el des nie'di^cins. Cet onvrafse est divisé en trois pnrliei : i* Théra« 
peulique des niutiidies de la peau ; 2* Matiere medícale; 3* R«pertoire iymptomalíque. 

NOÜVEAU MANUEL DE MÉDECINE HOMOEOPATHIQUE, divisé en deux parties , 
d® Matiére medicóle ; 2* Répertoire thérapeutique et symptomatologique, par le 
docteur G,-H, Jahr. Cinquíémeédition augmentée. París 1850, & Tol.in-12. 18 fr. 

Calle cdilinn pié>eiileleUibleuu le pluscomplet el le pUis méihodiqnede la d rtrine homoeopa- 
tbique iusqii'ii ce ¡our. Ainsi Tou Ironvera non-seulemenl le Répertoire enliérem*nt re/ondm 
et augnientú de toul re que compr«*nd la mutiére medícale en fuilsinipoitanls, mais encoré, dans 
la preniieie puitie, hiiil noiti'emtx méüicamenls, ajou'és aux Irente-cinq dont lu qnatriimr éJi* 
tinn uvnitéle ungmentée. Enfiíi, il nVst pas un seul médicament importunl Buqu*l Puntear n'ait 
a)OHl« de nnuvclles confírmulions prutiques, en annolant p«r des signes indicaleuis bien des 
symplóiues qni ne ruTaiont pns encoré etc. 

NOTICES ÉLÉMENTAIRES SUR L*HOM0EOPATHIE et la maniere de la pratiquer, 
avec quelquesuns des elTels les plus importants de dix des princípaux remedes ho- 
moeopalhiques, 5 Tusage de lous les hommes de bonnc foi qui veulent se convaincre 
par des essais de la vérité de celle doctríne, par H,'G, Jahr, Troisiéme édítion aug- 
mentée. París, 1853, in-18 de 130 pages. 1 fr. 75. 

Cet ouvrage comprend : Inlroductiun. — De Tcxamen du malade. — I>e la recberrbedu m¿- 
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DUTRAITEMENT HOMCEOPATHIQCE DU CHOLERA, avee rindication desiQoyeiis 
de s^en préseirer, pouyant servir de conseils aux famüles en Tabsence du médecín: s 
par le docleur G.-IL-G. Jahn París, Í8Á8, 1 vol« ia-12. i fr. 50 

Cet onvrnge comprend : lo Dn cholera «a general. •— 2» De la natore pathologiqne etdes 
canses din cholera. -— 3o Du régime el des moyeiis priiservalifs conlre le cholera. — 4o Dii traite 
menl de la ciioléñne. —^ fio Du traileinenl des prodronteset de la preniiere pcriode du cholera. 
— 6o Du truitenienl du cholera de'rlaré. — 7o Uu iraitcment d>i rhuléra spoiadique. — 8<>- Da 
trailemeul des suilesdurhole'ra et dn la convalesrence. — 9o Tulileau complet dfs niédiraments 
k coDSiilter dans les diverses formes du cholera. — iOf* Tubleau alphabétiquo de luus l^s 
aymplómes choleriques avec indiculiun des mcdicamenls quí y repundent. 

NOUVKLLE PHARMACOPÉE HOMOEOPATHIQUE, ou Histoire naturelle et prépa- 
ration des médica ments bomceopathiques, etPosologie ou adminislralion des doses, 
par ie docleur G.^U.-G. Jahr et P.^M.-L.-A, Cateílany pharmacien. Nouvelle édU 
tion, corrigée et augmentée, accompagnée de 135 planches intercalées dans letexte*^ 
París, 1853, in-12 de ASO pages. 7 fr. 

Une revisión géne'ralc et des nddilions importantes ont éié faites a cette seconde éiiition, ponr 
laquelleM. Jabr a reclamé le roncours el la longue expérieace de M. Cultellan, pharmacien bien 
conntt des métiecins homoMpalhes. C*esl en quelque surte un onvrüge noiiveiiu. que nous pre'sen- 
tons comme le coniplément du Nonveau mnnttel de médecine homaeopalhiqne. Le médecin et 
le pharmacien y trouveruiit con!»igr.é tout ce que rexpérieuce pratíqiie u inlroduild^anvdlioralioa 
dans le mude de preparation des médicamenls, el dans l'indiratiou des roélbodes les plus simples 
et les plus sures pour se procurer des remedes aus^i purs qu^eíFicaces. 

L'histoire nalurelle des siibstanccs animales et vegetales a re^ii une addition importante, cVst 
celle de 13Y figures interculc'es dans le texte, offrant la Rgnre des sobstances me'dirinales les 
pías usitées. Enfin nous recommandons la partie dsins laquelle les auleurs trailent de VadminU- 
iration des doses des medícame nts , et oü ils indiquent, suivantles réglesela ve'riluble sphére 
d'actiou ¿I chucun des divers mudes d^empioyer les médicaments, tels que Volfaction, les ¿/o- 
$ules, les gouítes, les soluiions aqueuses^ ainsi que l'usage le plus convenable des diverses di» 
iutions duni les diírerents cas de la maladie. 

EXPOSITION D£ LA DOCTRINE MEDÍCALE UOMCEOPATHIQUE, ou Organon de 
Tart de guérír, par 5. Hahnemann; suivie d^Opuscules de Tauteur, comprenant : 
i* Des formules en médecine : 2<» les eifets du café ; 3<* la médecine de Texpérience ; 
A*" Esculape dans la balance ; 5« urgence d*une reforme en médecine; 6<* valeur des 
systémes en médecine ; 7** conseils á un aspirant au doctorat ; 8<^ trois méthodes ac« 
créditées de traiter les maladies ; 9" Tallopalhie ; lO" les obstacles á la certitude et h 
la simplicitéde la médecine pratique sont-ils ínsurmontables? il<> la belladone, pré- 
«ervatif de la scarlatine ; traduit de Tallemand, sur la demiére édition, par le docteur 
Á*-J»-L» Jourdan» Troisiéme édition ^ augmentée et précédée d'une Notice sur la vie, 
les travaux et la doctrine de Tauteur par le docteur Léon iSiman«Accompagnée da 
portraitde Hahnemann^ gravé sur acier. París, 18á5, in-8. 8 fir. 

ÉTUDES DE MÉDECINB HOMOEOPATHIQUE, par le docteur S, Hahnemann, Opui* 
cules senrant de complément á cenx qui font suite ala troisiéme édition áeV Organon, 
suivis de la Clinique medícale homaopalkique du docteur Hartung, traduits de Talle- 
mand par le docleur 4SVA¿e«t?i^er-i{aAter. París, 1850, 1 vol. in-8 de 516 p, 7 fr. 

Ce noavel ouvrage de S. Htihnemann est le comple'ment de ses oeavres; les principaux opus- 
cules qui les composent sont : 1* Du choix da medecln ; 2" Essai sur un noaveau principe ponr 
découvrir la vertu curative des suhstances medicinales ; 3* Antidotes de quelques subslances vé- 
f^étaies he'roiquea; 4* Des 6évres continúes et remitientes ; So Des maladies pe'rioüiques á lypes 
hebdomadaires : 6" De la préparatiou et do la dispensaliou des médicamenls par les médecins 
liomoropatbes; 7« fissai historiqne et medical sur Tellébore et Velléborisme ; 8" Un ras de folie ; 
9* Traitement du cholera ; 10* Une chambre d'enfants ; l|o De la salisfaction de nos besoins roa- 
teViels; 12<* Une al liante est-etle possibie entre l'homoeopathie el l'ailopathie; l.V Correspon- 
dance de Hahnemann (14 lettres). — Clinique medícale homoeupathiquedu docteur Hartung. 

DOCTRINE ET TRAITEMENT HOMCEOPATHIQÜE DES MALADIES CHRONIQÜES, 
par le docteur S, Hahnemann, Traduit de Tallemand, sur Ja derniére édition ,par 
A^'J.'L* Jourdan, membre de TAcadémie nationale de médecine. Seconde édition 
entiérement refondue etconsidérablement augmentée. París, 18á6, 3 yol. in*8, de 
chacun 600 pages. 23 fr. 

Le Traite des maladies chroniques est , de tous les ouvrages de Hahnemann . celui anquel il 
attachaítle plus d^mporlance. II a cunsacré les derniéresannées de sa vie á la composition de ce 
Jivre; car c*est á París quMl a refait , en grande partie, la seconde e'dilion allemande , dont nous 
pnhlions au¡ourd*hui une nouvelle traduction. 

Cette seconde édition est enréalité an ouviage noaveau. Non seulement Tauteura refondiirhis- 

toire de chacun des vingUdeitx me'dicaments dont se romposait la premiére , et a presque doublé 

'pour chacón d'eux le nombre des symptomes , mais encoré il a . ajonté vingi-cinq subslances 

•«ouvetles , de serte que le nombre total des médicaments aalipsorique* ^ trpave porté aujour» 

d*bni a quarante'Septé 



ütMIÍ^ tlíÉMDü Al faratíía té madama ÉvliAcMim, taeNWf té ^ úém Uj iiMk. 1|«l^ 
tron «foxercice illé^ol de )a méitrcme. Trciüfme áfíírwii. PiH», 1917, $a^. I ftu 

t^ORTHAIT DE BAUNEMANR, fondatenr ée la doctrine li0iiMopvtllN|iife^ trés^ Míe 
gravare sur aciirr, ifi-A, papier de Chine, Ift&A. S fr. 50 

INALYSR COMPLETE ET RAISONNÉE DE LA MATICE MEDÍCALE de 5. iñtk- 
ntmñttn^ «A sont expofé» les priociites el les con^équences de rexpérimentation h^ 
DKmpadiíqne, par Max, Vemoh, docleur en médecine» París, 1835, io-6. i fr. 25 

De LA M^.NINGTTC PURULKNTE ÉPIDfiMIQüB. Mémo^re aur celle alfeetioift qid 
a r^né 6 Avignon dans Tliíver de 18A0-í8á7, t^ar le doctear/.*/. Béchet (d*Avl- 
gnon]. París, 1S59, Tn>8 8 flr. 5üe. 

BE LA PBOPHYLAXIE EN GÉNf^RAL, de son appKcirtieii au maladtea épidémU 
qoes et aux affectlons clironl<|Qes bérédilufres, p»r le docleur G«ifter (de Tlioíasey). 
NouveUe édition, Varh, 1852, in-13 de 108 pages. i fr. 50 c. 

8VMPT0MAT0L0GIE HOMOEOPATHIQUE , ou tablean i^noptiqHe de lóate !• na- 
tiére tnédicale puré, á Tálete diNfuel ae trouve immédialeroeBt lout ayaiptAme oa 
groupe de sympr^mes dierché; par P.-/. Laffite, París, 1844, i beau val. grané 
ÍB<4 de prés de 1,000 pages. 85 (h 

Oimm* tuu»le« muiuieU, relui-ci a ravunlasc d*oider el de suppleer ft la memoire. tnañ il « 
4ia pl«a «|neUius leAaulrcs.l'inapiü'Pciakle meiile de preseiiter synoptiquein«*nl non ptas dessyni- 

Í>lóni«s iholés , niuis Jes •jmplÓMivs ou des groupesde sympt^nies complelsct tels que lesdonoé 
a matiire mtijieale , de «orle qu*on peut diré de cel (iuvrul»e : que c^e»! la mafivi-e médlcaNl 
^le*m¿m« di«(p«i«re dúos nne Torme qut epargne les retherches et les l&tuunenieDU qutunt &it 
ÍiM«fil*Jk cr i(Mir U (l«>se>|M>ir dea h<imoMtpuibe<. 

GOMPTE RENDU DES TRAVAUX DU CONGR£S MEDICAL BOMOBOPATIIÍQÜE 

DE PARIS, sefislon de 1851. París, 1851, in-8 deSASpages. 3 fr. 

COMPTERENDU DES TRAVAUX DU CONGRES MÉ^OICAL HOMOBOPATHIQÜE 

de Bordeaiix. session de 185A. PariR et Bordeaitx, 1855, ín^B. 
CLimQOE medícale nOMOBOPATHlQim D£ STAOÜEU (Algéfie) en 185<K 

par le R. F. il Ifxís Espanet, métfed A decetétablissemeliL París, 1 851» ui-8, 8 Ir. 50 c 
LES PHARMACIETVS DEVANT L'UOMQEOPATHIE, et ralfopaihie devant les phar- 

maciens, par le fr^re AUxis EspimeL París, 185A» hi-8 de 70 pages. I fr, 25 c 
LES MÉDECINS DE L'ÉCOLli OPFiCIELLE DBVANT L'HOMCEOPATHIE, par le 

fffre Altícfi Kspanet, París, 1854, ifi-8 de 58 pnges. \ fr. 35. c 

HANDEL POUR SERVIR A L'ÉTUDE CRITIQUE DE L*0OMOBOPATU1£, par 

le docienr Grtenteltek^ rédaoteur do jonmal l*Hy§ea^ traduit ée l^aüenand» par le 
' doctenr ScirLK9»r6Ba, París, 1849. 1 Tolin«12. 5 fr. 

Ce ll«n(iel renfetme tous lea dévr1<ififiem«»nla nécci^aircs & rinlelügence de Ja (3octrÍDe médi- 
«tfelt homfsopalhiqíie II in<lif|ue au dcbuiunt la route duna laquelle il doit ensuile marcber seul 

pnur arriver au bul. L*uuleur a cru ilcvnir élugner beuucoiip de ihéotie? plus on nioins íñgé» 
'ilienses, innCiles a« lil do mulada , mata il a imi>té potn* d^nnar i lu doctríiM da tiroile «ae b««« 

Ittijfsiologique et fwlbologiqtte ^n\ «^liendra rassei»liiui»Bt de tuus les yrais uñáis du progres el de 
.rhomaii>p«ilhie. 

.MEMORIAL DU MÉDECIN HOMCEOPATHE , ou Réperloire alpbabétiqué de traite, 
nentset d'expéríences bomoeopaihiques, pour senrír de guide dans PappAcation de 
rbonifeopfttbie au lit du malade, par le docteur Baos, TraduH de rallemaud par 
A.'J.'L, Jourdítn. Deuxiéineédition, revue et augmenlée. París, 1850, in-18. 8 fr. 

Cet uuvriige a pour but de metlre «n evidence ton! ce que l'lioniflPopatbM u pruduil |u&qii^i ea 
fonr; ti servirá & diríger r«tteution vers leí oo tel d'entre tou« les ttvmbreiix Riujeus donl c«ll« 
méíboflé disperse; il servirá de guide Ik l'homao|iatb« an débal de sa cairiete, el ji lui fitii« 
ConnuUre, sous le point de Tue pratique, PefBeucite' des subktaoeet sur lesqaelles soa cboix cl«it 

MANUEL DE TOfiRAPEUTIQUE MEDÍCALE HOMOBOPATHIQUE , pour servir de 
guide au llt des malada et 4 Tétude de la naüére medícale puré, parle tlocteqr 
C. Bcenninghmuén. Traduit de Tallemand par le docteur D, Rotk. Paria, 1846 , 
t tol. grand in-12 de 800 pages. 7 fr. 

Cet oiivriig<f, tndiapen^iüils a tunm les personnes qtti veniente! udicr on pratiquer Vbckin<e»pa- 
thia, est divisé eu sepl purlies, suvoir : I. Syniplftnies íournis parle» fiírullés utivciives , inlellec* 
tuelles el morales. — II. Si^ge des symplómes suivunl les orgaues et leurs fonrtions. -> Ift. éiuta 
morbides suivant les seuSation» el les donleurs. — IV. Í(ym|»tAm«*s fournia par-leabAillements, la 
sommeil el les reven —V. Sympldmes fournls par Tétat d« la virculatiun et los fierros. —VI. fiyí, 
plomes seton les cbangemeuts de Tétut, le tempí, le lien et les circonstances. •- TU. Ceneor» 
dum'e des medicaroents bomoeopaihiques. 

TABLEAU DE LA PRINaPALE SPHÉRE D'ACTION ET DESPROPRIÉTÉSCARAC- 
TÉRISTIQUES DES REMEDES ANTJPSOIUQUES, par le docteur Banninghaui' 
serit phHiédé d*un Mémoire sur la Ré|)étHioii des doses, par le docteur Héring. Tra» 
duU de Tallemand par de Bachmeteff\ et T. Rapov^ av^ des ooosidératíofla sur lea 
remMes bomoeopatbiques, París, 1848, m-8« 5 fr. 50 



par C. de. Banninghausen , tradait de raDemaQd par C, de Baehniet^'el Hapom 
Ijjún, 4838, in-8. 2 fr, BO c. 

PRCCEPTRS HYGIl^NTQUES et régime h fmfrre pendant le traitement bonMBOpatbiqué 
des mnladies aígués et chroniques, a?ec une iiistruetion pour les nialades , sur )a mih 
niére de consulter leur médeciii éloigné et de correspohdre ávec luí, par le docteor 
T-A/tpoK. Lyon, 4836, in-8. 75 c, 

jconsidérations Genérales sur les remedes hómceopathiqües. par le 

^ decteor T. liapau. París 4 8^6, iii-8. 2 fr. 5P 

filSTOIRE DE LA DOCTRINE MEDÍCALE HOMOEOPATHIQUE, son état actuel dam 

; les principales contrées de ^"Earope. AppHcalion pratiqoedes príncrpes et des moyi^m 

> de cette doctrine au traitement des maladles, par le docteur Áug, napout médecín ^ 

Lyon. París, 4 847, 2 forts Tot. fh-8. 15 fr. 

D£ LA FIÉVRE TYPHOIDE et de son traitement homoeopathiqtie, par le docteUr 
Áug, Bapou. París, 1851, in-8 de 108 pages. « 8 fh 

Get ODTroge comprend: de la nalure de Is fiévie kd genéraUde la nature de la fiévre lypboidie, 
écs ruiises de lu fiévre typhoíde et des circón slunces c|ui favoriseut soul développeroent ; le'sious 
des tissus et dpg foiictions; description de riuTnaioa «t dtt développemenl de la Hevre lyplvoide; 
tnitaaient de la fiévre typhuide. 

JlüüVEAüMAmjELDE MÉDECINE VÉTÉRrNAIRB HOMCEOPATHIQÜE, ou Traite- 
ment homceopathiqae des maiadies du cheral, da txsuf, de la brebia, du pore« de la 
cllévreet du chien, á Tusage des vétérinaires, des propriétaires ruraui, des rermierq^ 
des Officiers de cava'erie et de toules les personnes cbargées dn soin des anitnaax do- 
mestiques, par F,'A, Gunther, Traduit de TaHemand, sur la trotsütee édition, par 
P,'J, Martin ^ médecin-vélérinaire , ancien éléve des écoles véíérinaires. París, 1846, 
i Tol. in-8 de 460 pages. 6 ñv 

Aujonrd'hiii qu^un giund nombre de personnes ont parfaltemenl compris rimiwrlanre d0 la 
ittédeciiie véte'rinaiie popuiuiíe, el que leuis efíorls tenderit á lui impiimer la véritahie diiec- 
lion qu^elle dnii prendí i*, il y avuit utilité de pnblier le íionvean Mnuneí de mcdevine vétléry- 
i»i7/re /ioma>o//A//iii7ii«/ car á rh<>mae<>pa(hie &iii-ioiit il «-lail re'servr de hii ouvrir une nitiivelle 
carriére. fn luí apiirenant & imlividuulihcr les mutadies, ñ le« regurder el^ les liaiUr con»niedes 
foits particiilii*rs, & ne pías cruire qa'on en conuatt le renéde des quVn «si parvena i leur in- 
vposer u» iinm. 

' 6TATISTJQUE DE LA MÉDECINE HOMOEOPATHIQUE , par lé docteur C Cro- 
urio. París, 1848, in-8. 3 fr. 50 

.NOÜVEL ORGANE DE LA MÉDECINE SPÉCIFIQUE, oo expositioñ de Pétat actuel 
de la mélbode bomceopatbique , par le docteur </.-L. Rau; suivi de Nouvdles expé^ 
tientes sur lei dotes dans ia praiiqme de Vhomaopathie^ par le docteur G» Grosu 
Traduit deTaltemand par le docteur D. R, París» 1845, in-8 de 304 pages. 5 fr. 

FViiit d^une longiie pialiqíie, de cunnais<:aiircs sérieuses el d'uo |ii»enienl sulide . cel ouvrage, 
I .rirbe d^aperfiis umiveuux n vrais , est destiné á la pi0| agution de rhoniOBitpulbie psirnú les me- 
' dccitis, paire qu'il parle le laugage de la science, un peu trop ue'gligií dans lu plupart des écriÜ^ 
de lu iinuvene<*cOÍe; 

HÓMQEOPATHIE DOMESTIQUE, comprenant Fbygieine, le régime á saivre pendant 
le traitement des maiadies et la tbérapeutique bomoeopatíiique, par le docteur Bigei, 
précédée d'une notíce sur Tbópitul homoeopatbique de laCliarité de Vienne, lÍMtactfme 
édition entí&rementrefbndue, par le docteur Beauvais (de Saint-Gratien). París, Í8d9, 
m-18 de 624 pages. , 5 ÍK 50 

EXAMEN THÉORIQÜE ET PRATlQüE DE LA MÉTHODE CüRATIVE du docteur 
íiahnemann^ oommée bomoBqialbique , par le docteur BigeL Varsovle, 1827, S vol. 
in-8. 9fh 

ETFETS TOXIQUES ET PATHOGÉNÉTIQUES DE PLüSIEURS MÉDIC AMENTS sur 
. l'écoüomie anímate dans Télat desamé, parle docteur Beauvais (de Saiiit-Gratien). 
. París, 1845, in*8 de 420 pages avec bnit tableaux in-fo1io. 7 fr. 

<¡L!NIQ6B HOMOEOPATHJQUK, ou recueilde toutes les observalions pratiques pu- 
• liKées jusqu*& nos jours,parle docteur B^tnitrats (de Saiat-Gratten). París, i886« 
1889. OuvtagetompíeUttorisyrol.iú-S. 45 fr^ 

Cette va«te collertinn emlirasséunefteVie de 5.1^0 obterralions delaille'»» des maladiei IraHees 

Iiar la inetlioi|e li»ni0S4ipulliiqtie rerMeitlirs f>n Altetuagiie , en France , en Anglrterre, en lia- 
>'é,e1f.« el rlusi'éfs par oiJie al|>h»)>eliqnp de mulndie. CV»! ainsi que ron irniiveiu ds<n« cetott- 
/vrage : 1(^4 olMtMvaliiMis ú^Aütnation mtuttttiit. ^7 i>li«ervali(>ns *\ Jménorrhée. SO ol)!i(*rviiti«u 
d'ééifOi/UJi'ie-^^ olt.survalioiis á^AiVirile fíiaué el rhrnniqíte.AX iAnKT^ñWomú Asihmé\'6^*%hii(^ 
TaUuns de Bronckite aigué'et chrvnitfue, 9í vbstrVMlloiis d» Oi«t!»n IW otuenwtiaiii di C^a« 



UIkU. OT obiéi^átloM ié Chotea' «T obterrtttoi» áe Choráe,96 observationftile CúiUfme^ «l»- 
servalions de Convutsions. tSO ol»»erfalioni de Coqueluche, 66 obtervatiotn de Croup. 74 ohiir- 
Tations de Dartits, Í3I obíertelion» de Diarthee el de Dysenterie. «7 observntions d'Enté'ropa* 
ihie aietii ei chronique (malodie» da hüf-»eiilre). 61 obser^aliuns ¿'Epilepsie. 64 oUervatioas 
á^érysiiféte, «I ob$erTalion« ú'Exanthémt rhronitfue (maladiet de la peau ). 2S3 ohservalieaa 
de hiéJret intermUtenles» El uiusi pour louie« les maludieiqui embrassent le cadre nosologiqve. 
L*ouvrugft esl lerininé par une iable de* méMcáments emptoyés dans íes maladies «tcc reavoia 
aoz obseiTatfeus. 

BE L*INT(tt*ÉBAríCE ET DE LA LIBERTE 8CIENTIFIQÜE daos les concours de 
médecine, par le docleur Alph. BáUctuU París, 4854, in-é de 46 pages. 50 c 

filSTOIRE DE LA MÜ8CÜLATI0N IRRESISTIBLE , ou Choree anormale, parle 
docteur D. Botk. París, 4850, de 28» pages. 3 fr. 50 

LECONS DE MÉDECINE HOMCEOPATHIQÜE, par le docteur Léon Simón» París, 
4836, 4 fon vol. m*8. i ^ , , . • i. ®'^* 

Cel ouvrage est alnii divUrf : Programme du cours. —Toe genérale de la doctrine bomoeopa- 
tbique. — De la métbode boin«op««bique. — Loi de spccificité. — Dynomisine vilul. — lusUtu- 
tiende rexpéiimenlaüon puré. — De la palbolngie . du diugnoslic el du piutiostic homoeopatbi- 
_ Théorie el consideraiions pruliqíies »ur le trailpmeni des maludics cbruniques. — Mojens 
de connaiire les vertii» cui ulives des médiramenls.— Therapeuliquc ge'iicrule homaeorathique.^ 
Bépétilion des doses bomtBopaUíiques. — Mode de prepara lion el dadministralion des médica- 
meiils. — Hygiéne. — rhysiologie homosopuibique. 

Dü CHOLÉRA-MORBÜS ÉPIDÉMIQÜE, de son traitement présenratif et Goratif, 
selon la métbode bomaeopathique. Rapport pubKé par la Société bahuemanienne de 
París (M. Léon Simón, rapporteur). 48A8. In-8 de H paRW. i fr. 25 




1 fr. 50 
LETTRE A MESSIEÜRS LES MEMBRES DE LA FACULTÉ DE MÉDECINE DE 

PARÍS, en réponse au discours de M. le professeur Trousseau, par le docteur Léon 
Simón. París, 4843, in-8 de 426 pages. 1 fr. 50 

COMPARER LES EFFETS Dü MERCORE sur rhomme saín avec ceux que produit 
la Syphilis, par le docleur A,'Léon Simón fils. París, 4847, in-4*. 2 fr. 

POURQüOI JE FAIS DE L'HOMCEOPATHIE. Explication adressée ^ mes conf reres 
et k mes clíenls, par le docleur Escallier, París, 4850, in-8 de 32 pages. 1 fr. 25 

DE L'ANALGÉSIE et de Temploí ihérapeulique des mélaux á Texténeur, par le doc- 
teur /. Perry. París, 4852, in.8 de 30 pages. 50 c. 

DES SPÉCIFIOÜES EN MÉDECINE, par le docteur Molin fils. París , 1847, in-4*. 

2 fr. 50 
VESPRIT DE LA MÉDECINE ancienne et nouTdle comparée; par le docleur Rueca. 

Qualriéme édition , augmenlée d*un mémoire sur le cholera. París, 1854, in-8 de 
460 pages. ^ fr* 

LA VIEÍlLLE MÉDECINE et ses dangers , surtout dans Fapoplexie , la fluxión de poir 
Iríne, les fierres typhoídes et cerebrales, par le docleur C.-A, GinesteU Niort, 
4847, in-8. 2 fr. 50 

LA MÉDECINE HOMCEOPATfflQÜE JUGÉE PAR LES MÉDECINS, précédée d'un 
coupd'oRÜ sur rhistoire de la médecine allopalhique, depuís Híppocrate jusqu*en 
4844, et suivie de Texposé d'une tbérapeulíque nouvelle, fondee sur robserration 
et Texpéríence, destinée á délróner Tbypolhése en médecine et á élever Tari de 
guérir au rang des scienoes exacles, par A. Guyard^ membre de plusieurs sociétés 
savanles. París, 4842, in-8. 3 fr, 50. 

CDIDE DE L'HOMCEOPATHE, ou traitement de plus de mille maladies guéríes, con- 
tenant : 4** l'indicalion par ordrc alphabétique des maladies sous les dénominations 
nosologíqnes de Tancienne école, les symptómes de ees maladies et les remedes qui 
leur ont élé opposés avec succés ; 2» la liste des raédicaments par ordre alphabétique, 
et á la suite du nom de chaqué subslance les affeclions guéríes par son emploi, etc., 
par le docteur i4.-/. Ruoff. Traduit de Tallemand par G^zL. Strauss, Deuxiéme édi» 
tion. París, 4850, in-48 de 460 pnges. 5 fr. 

C0NSE1LS D'ÜN MÉDECIN HOMCBOPATHE, ou mojrens de se trailer soi-roémebo- 
mcBopalhiquement dans les affeclions ordinaires, et premiers secours & administrer 
dans les cas graves, par le docteur Berthotdi, Traduit de Tallemand par Sarrazinm 
París, 4837, in-48. 2fr*2#. 

MANUEL DE MÉDECINE VÉTÉRINAIRE HOMCEOPATHIQÜE, indiquant le traite- 
ñientde tow les animaux. domestiques, la compoaition d'une pbannaeie homoeopa- 



